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PREMIERE  RELATION, 
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JMonfeigneur 

FRIDERIC 

AUGUSTE, 

Duc   de   Wirtemberg  ,   &c. 


ONSEIGNEUR," 

U  n'y  a  rien  de  plus  obligeant  que 

la  manière  dont  Vôtre  Alteffe  fe  fert 

pourm'engager  :  Elle  veut  de  ma  main 

le  détail  de  mon  dernier  voyage,  &  fans 

A  fe 
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fe  fervir  de  l'autorité  abfoluë  qu'Elle  a 
fur  moy  ,  Elle  m'a  forcé  agréablement 
par  ces  termes  11  fenfibles  &  fi  touchans  : 
J\êtois  a  la,  reveue  d?une  Compagnie  de  Ca- 
valerie ,  quand  on  m'a  rendu  votre  lettre  : 
ayant  reconnu  votre  main  que  j'ayme  fort , 
je  nay  peu  m  empêcher  de  V ouvrir ,  Sec,   Ne 
font- ce  pas  autant  de  charmes  fecrets 
qui  l'emportent  fur  ma  timidité,  Se  qui 
m'infpirent  de  l'ardeur  pour  ce  qu'Elle 
m'ordonne:  je  ne  veux  point  me  fouve- 
nir,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que 
de  fâtisfaire  un  goût  aufli  fin  que  celuy* 
de  V.  A.  le  goût,  d'une  ame  fi  grande  Se 
fi  éclairée,  qui  a  déjà  jugé  de  toutes  les 
beautés  des  belles  lettres  ,   6c  qui  s'eit 
formé  fous  le  difcern.emcnt  du  fçavant 
M.  Storrel.     Que  je  fens  d'abondance  Se 
de  penchant  en  parlant  à  Vous,  Monfei- 
gneur)  de  ne  parler  que  de  Vous;  mais 
j'ay  trop  de  refpeâ  pour  une  matière  G. 
noble,  qui  demande  les  grandes  exp ref- 
ilons &  les  talens  extraordinaires  ;    il 
faut  que  j'oublie  un  moment  V.  A.  pour 
me  fouvenir  de  luy  obeïr. 

De  Nieufiat,  où  Elle  me  combla  de 
fes bontés,  je  me  trouvai  à  Vienne.  L'in- 
tervalle e ft  grand,  Monseigneur ,  à  m'en- 

tendre 
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tendre  parler  on  croïrdït  que  j'aurois 
fait  le  chemin  par  le  fecours  de  la  magie, 
auffi  n'y  a  fil  que  le  Danube  ,  qui  fafîè 
quatre-vingt  dix  lieues  d'Allemagne  en 
cinq  jours.  Ce  n'eft  pas  véritablement 
faire  le  tour  du  Monde  d'une  haleine 
comme  le  Soleil ,  mais  c'eft  en  faire  une 
partie  à  peu  prés  fans  la  reprendre.  Il  y  % 
plai/îrde  s'embarquer  fur  ce  fleuve  ;  on 
c^urtfans  feremuer,  on  change  de  Pro- 
cc  &  de  pays  fans  changer  de  places, 
Sfc  on  y  trouve  moyen  de  faire  en  voya- 
geant, tout  ce  qu'on  fait  fans  fortir  de 
chez  foy. 

VI  E  NNE. 
Eft  la  capitale  d'Allemagne,  ou  plu- 
tôt d'Occident,   on  y  voit  aujourd'huy 
la  Majefté  de  l'Empiré,  comme  autrefois 
à  Rome,  qui  n'eft  pas  la  première  ville 
du  Monde,  depuis  que  celle-là  eftlefe- 
jour  des  Empereurs.  Elle  eft  forte  non 
pas  feulement  parce  qu'elle  eft  défen- 
due de  baftions  &  de  pièces  de  dehors 
qui  la  couvrent ,  mais  parce  que  Soly- 
man  l'a  affiegée ,  &  ne  l'a  pas  prife.    Ce 
grand  Seigneur  n'étoitpas  accoutumé  a 
être  vaincu  ,  auffi  ne  l'avoit-t'il  jamais 
A  2,  été: 
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été  :  C'étoit  luy  qui  prenoit  dans  Tes  ti- 
tres celuy  de  faire  ce  qui  luy  plaifoit,  & 
de  ne  rien  faire  qui  luy  déplût.  V.  A.  a 
dans  fon  Cabinet,  des  monumens  de  ce 
fîege  fur  des  pièces  d'or  ôt  d'argent,avec 
ces    mots    Turk    Blegert   Wien, 

Cette  ville  eft-  grande  dans  fon  petit 
circuit  ;  que  V.A.  ne  foit  pas  furprife  de 
mes  termes  ,je  veux  dire  que  dans  le  peu 
d'efpace  où  la  necefîité  de  fa  fortifica- 
tion la  renferme  ,  elle  eft  infiniment 
peuplée,  infiniment  riche,  &  infiniment 
pleine  de  toutes  les  commodités  de  la  vie. 
Les  plus  grandes  de  l'Europe  n'ont  que 
du  vuide  ou  de  la  confufion  plus  qu'elle. 

Les  deux  Cabinets  que  j'y  ay  veus 
i?ën  font  pas  les  moindres  ornements  : 
L'un  vient  de  Bruxelles ,  &  de  la  main  de 
l'Archiduc  Leopold,  quil'avoit  rempli 
avec  des  recherches  &  des  dépenfes 
incroyables.  L'autre  eft  un  patrimoine 
de  la  Maifon  Impériale ,  &  l'ouvrage,  dit- 
on,  de  quatre  Empereurs  :  Il  y  a  dans  le 
premier  quinze  cent  tableaux  des  meil- 
leurs Maîtres  du  Monde  :  j'en  ay  remar- 
qué de  Raphaël ,  de  Titien ,  de  Carache , 
de  Paul  Veroneze,  de  Correge ,  de  Pal- 
me « 
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me,  d'Holbein,  de Georgcon;de Schia- 
von ,  de  BafTan , d' Albert  Durer ,  de  Ru- 
bens ,  de  Van  Deick  :  on  a  gravé  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fin  dans  cette  abondance  in- 
eftimable,  le  projet  étoit  bien  pris ,  mais 
Tenieres  qui  en  ôft  l'auteur,  auroit  la 
gloire  toute  entière ,  s'il  avoit  eu  le  foin 
de  le  faire  mieux  exécuter  :  Ce  font  des 
copies  qui  travefti fient,  les  Originaux, 
6c  qui  défigurent  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
au  Monde;on  n'y  voit  que  les  défauts  de 
l'ouvrier,  &  rien  de  l'excellence  de  ces 
grandes  idées.  Il  y  a  dans  ce  même  Ca- 
binet prés  de  trois  cent  ftatués  antiques 
de  marbre  &  de  bronze.  Vne  fuitte  de 
huit  cent  médailles  d'or  antiques,  toutes 
différentes  plus  confiderables  par  la  ra- 
reté 6c  le  defiein  del'hiftoire,  que  par  la 
valeur  de  la  matière.  Ce  grand  amas  de 
médailles  Grecques,  Confulaires  6c Im- 
périales, 6c  d'autres  de  grand  6c  moyen 
bronze,  ne  fe  pouvoit  gueres  rencon- 
trer que  fous  la  main  d'vn  Prince  auflî 
puiiTant  6c  aufiî  éclairé  que  celuy  qui 
Ta  laifie.  l'en  ay  le  catalogue  exact,  & 
V.  A.  fera  étonnée  d'y  voir  tant  de  belles 
chofes.  le  ne  dois  pas  oublier  un  arti- 
cle dont  V.  A.  curieufe,  comme  Elle  efl: , 
A  3  doit 
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doit  être  informée.  Ceft  une  des  plus 
belles  découvertes  qu'on  ait  encor  fait 
pour  donner  du  jour  à  ces  premières 
obfcurités  de  l'hiftoire  de  France  ,  & 
pour  établir  puiflamment  l'antiquité  de 
cette  Monarchie,  dont  V.  A.  peut-être 
n'eft.  pas  fi  bien  periuadée  que  de  fa  for- 
Ce  &  de  {es  richeiTes.  On  trouva  il  y  a 
environ  quinze  ans  en  creufant  la  terre 
prés  de  Tournay ,  un  tombeau,  ou  plu- 
tôt le  dépôt  de  tout  un  monument: 
C'étoit  celuyde  Childeric  Roi  de  Fran- 
ce &  père  du  grand  Clovis.  Il  avoit  au- 
près de  foy  les  os  d'un  cheval  avec  des 
pièces  d'harnachement  ;  on  fçait  qu'en 
ce  temps- là  ils  dunnoient  place  dans 
leur  fepuiture  à  celuy  de  leurs  chevaux , 
qu'ils  montoient  dans  les  grandes  occa- 
sions. Il  n'y  manquoit  rien  de  tout  ce 
que  la  religion  des  Payens  confacroit  à 
l'honneur  Ôt  à  la  mémoire  des  morts; 
Fépce  ,  le  poignard ,  la  mafTe  d'armes ,  un 
petit  inilrument  pour  écrire  àl'ufage  du 
iiecle  ,  un  grand  nombre  de  Médailles 
d'or  des  Empereurs  Léon  &  Zenon; 
mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  à  mon 
fens,  c'etoit  une  quantité  d'abeilles  d'or 
plus  longues  quç  le  pouce ,  &  l'anneau 

qui 
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qui  fcivoit  de  cachet  à  ce  Prince.     C'eft 
trouver  la  vérité  dans fon  azile,  c'eit  là 
qu'elle  eft  inviolable  ,   &  que  les  morts 
par  eux  mêmes  informent  bien  mieux 
les  vivans  de  leur  hiftoire  :   mais  il  fal- 
loit  que  ce  threfor  parût  fous  le  plus 
curieux  Prince  qui  ait  peut-être  jamais 
été  ;  c'étoit  ce  même  Archiduc  Leopold 
qui  gouvernoit  alors  les  Pays  bas  pour 
le  Roy  d'Efpagne.     Sa  Maiefté  tres- 
Chrêtienne  qui  en  connoifîbit  l'impor- 
tance ,  témoigna  quelque  paffion  pour 
l'avoir  :  On  m'a  dit  dans  Vienne  que  Mr. 
T  Electeur  de  Mayence,  s'empreifa  fort 
de  l'obtenir  pour  le  Roy,  &  que  l'Em- 
pereur aima  mieux  faire  le  prefent  luy- 
même,  avant  que  cet  Electeur  eut  pris 
Tes  m  dures  pour  le  demander.     C'eil 
bien  augmenter  la  valeur  d'un  prefent , 
que  de  le  faire  défi  bonne  grâce.     L'In- 
tendant du  Cabinet  me  le  fit  voir  5    ôc 
m'en  demanda  ma  penfée  :  Je  n'eus  pas 
de  peine  à  reconnoître  la  vérité  ,   auiîî 
luy  dis-je  que  ce  qu'il  me  montroit  n*é- 
toit  que  la  copie  de  l'original  quiétoit 
en  France  dans  le  Cabinet  du  Roy ,  dont 
j'avois  autrefois  examiné  toutes  les  pie- 
ces  .   L'infcription  m'en  parut  bien  faite, 
A  4  elle 
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elle  finit  à  peu  prés  par  ces  mots:  Difcas 
lettor,  vel  fepultœm  Majeftatem  rmfquam 
interne  :  quelque  tems  après ,  S.  M.  I. 
me  fit  l'honneur  de  m'en  demander 
monfentiment. 

L'autre  Cabinet  eft  fi  plein  6c  fi  ri- 
che ,  qu'il  feroit  difficile  d'y  rien  ajou- 
ter de  nouveau ,  ni  du  côté  de  l'abon- 
dance 5  ni  du  côté  de  la  rareté  :  on  s'ap- 
perçoit  bien  d'abord  que  c'efl  le  Cabinet 
de  plufieurs  Empereurs.  Il  n'yavoitque 
ces  Maîtres  du  Monde ,  qui  peuvent  hu- 
mainement toutes  chofes  ,  à  qui  il  étoit 
pofîible  de  mettre  enfemble  ce  que  l'V- 
nivers  a  de  plus  précieux  :  On  en  peut 
bien  dire  ce  que  Iofephe  écrit  dans  Ces 
Antiquités  Judaïques  du  triomphe  de 
Tirus  après  la  conquête  de  la  Iudée; 
que  les  yeux  même  accoutumés  aux  mi- 
racles en  font  éblouis.  Ce  feroit  ennuyer 
V.  A.  par  un  difeours  qui  ne  finiroit 
point ,  d'en  remarquer  le  détail  ;  Elle 
aura  la  bonté  de  fe  fouvenir  que  je  ne 
fournis  qu'à  une  fimple  converfation , 
où  ie  ne  veux  pas  la  fatiguer  de  la  lectu- 
re d'un  volume,  ietoucheray  feulement 
ce  qui  m'a  frappé  davantage  l'imagi- 
nation.. 

Deux 
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Deux  mille  deux  cent  Médailles  de 
T Impératrice  Sabine  en  argent  avec  le 
même  revers  Veneri  Genetrici, 
toutes  antiques,  de  bons  Maîtres  6ctres 
confervées  ,  font  en  ce  genre  des  preu- 
ves magnifiques  de  Ton  opulence.  Il  y  a 
une  portion  de  la  Croix  ,  vne  Epine  de 
la  couronne,  &  un  des  quatre  doux  qui 
attachèrent  le  Sauveur  du  monde  à  la 
Croix  ,  qui  méritent  à  mon  avis  la  vé- 
nération de  tous  les  Chrétiens.  On  y 
voit  un  grand  nombre  de  reliques  fu- 
perbement  enchaflees.  L'or ,  l'y  voire  Se 
£t  les  pierreries  y  ébloùifient  ceux  mê- 
mes qui  font  accoutumés  de  les  voir.  Il 
y  a  une  taflé  d'Emeraude  de  la  grandeur 
d'une  taflè  ordinaire  -,  des  morceaux 
qu'on  a  ménagé  en  la  creufantj  on  en  a 
faite  une  garniture  complète  pour  l'Im- 
pératrice. D'où  pourroit  venir  cette 
pierre  precieufe ,  Monfeigncur ,  celles  de 
ce  Monde  ne  font  pas  de  cette  grofleur: 
il  y  a  dans  fa  malle  ineflimable  quelque 
chofe  de  plus  que  l'effort  de  la  nature. 
A  la  couleur  &  à  la  qualité  c'eft  une 
Emeraude ,  mais  en  vérité  à  l'étendue  & 
àl'épaiffeur,  c'eft  un  miracle.  Vn  grand 
plat  d'Agathe  orientale,  de  deux  pieds 
A  j  environ 
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environ  de  diamètre  ,    où  Ton  voit  le 
mot  de   X  PICT  OC  ,    né  dans  la 
fubflance  delà  pierre,  avec  un  B  qui  le 
précède  ,  qu'on  peut  interpréter  BA2I- 
AET2  ,     fuivant  la   manière  d'écrire 
qu'on  voit  fur  les  Médailles  des  anciens 
Empereurs  de  Conflantinople.     On  ne 
feait  icy  ce  qu'on  doit  admirer  davanta- 
ge de  la  matière,  ou  de  la  forme,  delà 
prodigalité  ou  du  deflein  de  la  nature. 
H  y  a  de  iî  grands  vaifieaux  de  criflal  de 
roche  qu'on  n'en  trouvera  pas  ailleurs 
de  fi  amples  de  criflal  commun  :  Il  y  a 
une  armoire  toute  pleine  de  pièces  d'am- 
bre travaillées.   Du  nombre  infinyd'A- 
gathes  qui  y  font  ,  je  ne  vous  parleray 
que  de  la  grande  antique.   Ceft  une  pie- 
ce  prefque  carrée,  plus  large  que  haute , 
où  font  fculpées  douze  ou  quinze  figu- 
res ,  qui  reprefentent  le  triomphe  des 
Empereurs  Romains  fur  les  Allemans, 
unpeu  après  Jesus-Chri  st.  Elle  a  été 
tres-favamment   expliquée  par   le  Bi- 
bliothécaire  de  l'Empereur  ,    j'aurois 
voulu  qu'elle  eût  été  gravée  de  même  : 
On  ne  voit  en  l'Original  que  des  vifa- 
ges  de  Princes,  la  graveure  n'en  fait  que 
des  efclaves.    Peut-être  que  quelqu'au- 

tre 
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tre  la  gravera  mieux,  mais  c'efren  effet 
une  des  meilleures  pièces  qui  nous  re- 
lient de  Pantiquité. 

On  voit  dans  une  autre  chambre  la 
réprefentation  de  Philippe  fécond ,  avec 
fes  armes  d'or  mafîif  charge  de  dia^ 
mans.  Cette  effigie  fuperbe  répond  bien 
à  la  mémoire  d'un  fi  grand  Prince ,  qui  a 
épandu  fes  richefîès  parmi  le  monde,  Se 
tranfporté  le  Pérou  dans  l'Europe.  On 
y  garde  le  jutte- au- corps  de  bufle  que 
Guftave  Adolphe  portoit  a  la  bataille 
de  Lutzen  ,  où  il  périt  avee  la  fortune 
de  ion  parti.  Jenefiniroisjamais,  tou- 
tes les  pièces  s'en  reprefentant  encore  à 
mes  yeux,  j'en  conferveray  l'idée  toute 
ma  vie  :  mais  je  l'auray-tres  prefente 
jufques  à  ce  que  je  Paye  communiquée 
aV.  A.  Mr.  Vander  Barren  me  fit  voir 
le  premier  de  ces  Cabinets,  dont  il  a 
l'intendance  5  quand  je  diray  qu'il  ne 
manque  rien  à  fon  mérite,  que  c'eff.  un 
bon  Ecclefiaftique ,  un  véritable  Savant, 
&un  tres-honnête  homme,  qu'il  ajou- 
tes ces  qualités  avec  la  faveur  de  fon' 
Maître ,  qui  font  chofes  arTez  d  '  feordan- 
tes ,  ce  ne  fera  pas  par  reconnoifîance , 
tout  le  monde  en  parle  de  même.  Sa 
A  6  Maiefté 
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Majefté  Impériale  commanda  qu'on  me 
fit  voir  l'autre  :  je  ne  pouvois  recevoir 
plus  d'honneur  ,  ni  aporter  une  plus 
agréable  difpofition  à  la  vue  de  tant  de 
belles  chofes.  On  peut  compter  pour 
troifiéme  threfor  ,  la  Bibliothèque  Im- 
périale :  Elle  eft  remplie  de  tout  ce 
qu'il  y  adebeaux  livres  au  monde.  On 
y  voit  entre-autres,  dix  ou  douze  mille 
manufcripts  de  toutes  fortes  de  matiè- 
res ôc  en  toutes  les  langues.  Les  fameu- 
fes  Bibliothèques  de  Bufbeck  ôc  de  Cu- 
fpinien,  6c  ce  que  les  Foulcres  d'Augf- 
bourg  ont  eu  de  plus  beau  ;  j'y  vis  des 
miniatures  admirables  qui  venoient  des 
Ducs  de  Bourgogne.  Pen  vis  aufîi  d'O- 
ftavius  Strada  en  matière  de  Médail- 
les, avec  une  infinité  de  defleins  de  Ra- 
phaël, deRubens,  d'Albert,  Durer  & 
d'autres  excellens  Maîtres.  Ce  détail 
paroîtra bien- tôt  au  jour,  on  en  attend 
une  hiftoire  dans  toute  fon  étendue  :  M. 
Lambecius  qui  en  a  la  conduite  y  tra- 
vaille inceflamment  ,  c'eft  peut-être 
l'homme  du  monde  le  plus  capable  de 
donner  de  jufles  copies  à  ces  incompa- 
rables Originaux  ;  ce  fera  là  que  V.  A. 
trouvera  dans  fa  perfection ,  ces  pre- 
miers 
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miers  traits  que  ie  luy  donne. 

Ne  feroit  ce  point  trop ,  Monfeigneur  i 
de  vous  parler  de  S.  M.  I.  des  penfées  mé- 
diocres comme  les  miennes,  ,  en  pour- 
roient  -  elles  fournir  un  characlere  un 
peu  reflëmblant  ?  j'ay  eu  l'honneur  d'ê- 
tre auprès  d'Elle  dans  fa  Gallerie  des 
Peintures, lors qu'Elle  viiltoit  Ton  thre- 
for  de  Médailles  antiques.  l'y  vis  pen- 
dant trois  heures  Ôc  demie,  laconverfa- 
tion  dVn  Empereur  Romain  avec  Tes 
PredécefTeurs  :  c'eft  ce  qu'on  ne  pouvoit 
voir  ailleurs.  C'eft  là  qu'un  difcerne- 
ment  plus  fublime  6c  plus  vafte  que  le 
mien  en  auroit  fait  la  comparaifon  à  la 
vue  :  Il  ne  me  fembla  point  que  les 
mort  efraçafTent  le  Vivant ,  en  qui  je 
voyois  tout  ce  que  favois,  6c  tout  ce 
que  j'avois  leu  des  autres  :  Son  intelli- 
gence, fa  pieté,  fa juftice  6c  fa  clémen- 
ce font  dans  ce  degré  de  perfec~tion,qu'on 
ne  voit  gueres  qu'en  idée  dans  le  mon- 
de. V.  A.  fait  que  les  Vertus  ex  traordi- 
naires  font  fouvent  incompatibles,  6c  que 
l'ame  qui  les  pourroit  toutes  produire 
ne  trouve  pas  toujours  un  fecoujs  égal 
pour  toutes,  dans  la  correfpondancc  du 
corps  dont  elle  ne  fe  peut  paffer.  On 
A  7  voit 
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voir  rarement  la  magnanimité  &  la  for- 
ce ,  avec  cette  douceur  &  cette  ten« 
drefTe  qui  achevé  la  pieté  &  la  clémence 
dans  le  cœur  d'un  Prince  ;  Mais  dans 
S.  M.  I.  toutes  ces  parties  héroïques 
qu'on  admire ,  viennent  d'un  principe 
plus  élevé ,  qui  force  la  nature  &  relevé 
les  foibleffes  du  corps.  C'eft  ce  divin 
charactere  que  le  ciel  imprime  à  tous 
ceux  de  cette  Àugufte  Maifon;  c'eft  cet- 
te féconde  ameque  les  Philofophes  ont 
donné  aux  Héros,  qui  fait  que  celuyqui 
tient  aujourd'huy  le  premier  rang  fur  la 
terre  ,  eft  tout  enfemble  un  grand  Em- 
pereur &  un  bon  Prince,  un  Politique 
achevé  ,  ôc  un  véritable  Chrétien  -,  3c 
qu'on  voit  en  luy  les  vertus  les  moins 
fociables ,  dans  un  accord  qui  fera  le 
bon-heur  de  l'Empire ,  aufîi-tôt  qu'il  fe 
fera  mis  en  état  d'y  répondre,  &  qu'il 
aura  mérité  du  ciel  autant  de  biens ,  qu'il 
en  peut  recevoir  par  les  mains  &  fous  la 
conduite  d'un  fi  bon  Maître  £c  d'un  Em- 
pereur fi  fage. 

Il  eft  vray,  MonÇtigmur,  que  fes  Su- 
jets particuliers  l'adorent  ;  car  enfin  le 
refpeér.  &  l'amour  qu'ils  ont  pour  fa 
perfonne  eft  infiny.    Je  crois  que  cette 

paftion 
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paillon  extraordinaire  des  Sujets  envers 
leurs  Princes  ne  fe  rencontre  dans  les 
Pays  polis ,  que  là  &  en  France.  Peut- 
être  que  le  génie  de  ces  peuples  infpire 
ces  mouvemens  qui  leur  font  naturels  5 
mais  il  y  a  plus  d'apparence  de  croire 
que  les  bontés  perfonnelîes  de  ces  deux 
Monarques  fe  font  attirez  ce  culte  ,  Se 
que  leurs  Sujets  s'efforcent  de  recon- 
noître  le  bien  qu'il  en  reçoivent  ,  par 
cette  extrême  vénération.  La  Cour  de 
Vienne  efl:  tres-magniflque  ,  &  tres- 
pompeuie,  mais  ce  qui  luy  donne  plus 
d'éclat  à  mon  fens,  c'eft  qu'on  y  trouve 
le  Prince  par  tout  imité,  cen'eflque  gé- 
nero  fi  té ,  que  religion  r  que  bonté  ôc  que 
franchife  ;  je  ne  fay  par  quel  endroit 
S.  M.  I.  efl  plus  abondamment  le  bon- 
heur de  tant  d'IUuftres  Seigneurs  qui 
l'environnent ,  ou  par  la  fortune  qu'Elle 
leur  diftribuë,  ou  par  les  grands  exemples 
qu'elle  leur  donne.  Je  feray  parler  icy 
devant  V.  A.  ceux  que  je  trouveray  plus 
prefens  à  ma  mémoire.  Le  Prince  de 
L  obkovitz  a  le  premier  pofîe  de  la  Cour, 
c'eft  le  grand  Maître  d'Hôtel  der  oberfte 
Hoffmeijier.  Son  père  qui  étoit  grand 
Chancelier  de  Bohême  fut  fait  Prince 

par. 
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par  Ferdinand  fécond  ,  l'an  1616.  mais 
il  ne  pût  jouir  à  la  Diette  de  Ratifbone 
des  privilèges  de  cette  dignité ,  &  celuy- 
cy  y  fut  receu  par  le  crédit  qu'il  avôit 
auprès  de  l'Empereur ,  &  par  l'occurren- 
ce des  affaires. 

Le  Comte  le  an  Maximilien  de  Lam- 
berg  eft  le  grand  Chambellan  &  le  prin- 
cipal confident  de  S.  M.  I.  il  a  part  à  tou- 
tes les  affaires.  La  voix  publique  de- 
meure d'accord  qu'il  répond  dignement 
à  ces  grands  avantages.  Jl  a  le  génie,  la 
vigueur,  l'érudition  6c l'expérience.  Ses 
Ambaftades  en  Efpagne  ôc  à  T Aiîemblée 
de  Munfter,  l'ont  fait  connoîtreàtoute 
l'Europe  ;  enfin  il  eft  aymé  ôc  confideré 
del'Empereur,  au  dernier  point  :  Et  on 
eft  fi  bien  perfuadé  de  fon  mérite  que 
perfonne  n'envie  fa  faveur. 

Henry  Guillaume  Comte  de  Starenberg  , 
eft  le  grand  Maréchal  :  V.  A.  fait  le  pou- 
voir que  donne  cet!  e  Charge  dans  tou- 
tes les  Cours  d'Allemagne.  C'eft  luy 
qui  a  l'authorité  abfoluëlurlesluifs  :  6c 
à  propos  des  Iuifs  en  voicy  des  particu- 
laritez.  Il  y  en  a  dans  Vienne  environ 
trois  mille,  logez  affez commodément, 
dans  un  Bourg  qui  porte  leur  nom ,  dé- 
taché 
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taché  de  deux  ou  trois  cent  pas  de  la 
Ville.    Il  y  viennent  quand  ils  veulent 
hors  le  Dimanche  8c  le  Samedy  :  Leur 
fuperftition  &   nôtre    Religion  les  en 
empêche  ;  s'ils  en  uibient  autrement , 
il  courroient  rifque  d'y  être  aflbmmez. 
Limnasus    propofe!  s'il   eil  expédient 
qu'un  Prince  les  foufFre  dans  Tes  Etats, 
&  en  donne  les  raifons  affirmatives  & 
négatives  ,   n'en  attendez  rien  de  moy. 
Ils  ont  à  Vienne  trois  Synagogues ,  quoy 
qu'à  Francfort  ils  n'y  en  ayent  qu'une  , 
&  qu'ils  y  foient  en  plus  grand  nombre  : 
j'y  entendis  un  jour  un  mot  aflez  plai- 
fant  ce  me  femble.   Vn  Alemand  caufoit 
en  Latin  avec  un  Médecin  Juif ,  &  le 
preflbitdereconnoître  la  venue  du  Mef- 
fîe  par  des  paflages  qu'il  montroit  en 
Hébreu  dans  les  Prophéties  ,  &    dans 
d'autres  endroits  du  Vieux  Teftament: 
le  Docteur  qui  n'y  trouvoit  pas  de  preu- 
ve fuffifante  à  fon  fens,  luy  dit  enfin, 
ne  m'accordez  vous  pas  que  nôtre  Reli- 
gion nous  a  été  donnée  par  le  feul  Dieu 
Créateur  du  Ciel  êc  de  la  Terre;  &  qu'il 
a  fait  alliance  avec  nous  <  L'Allemand 
l'avoua*  lors  dit  le  luif,  quand  vous  me 
montrerez  que  la  vôtre  vient  de  Dieu 

par 
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par  d'auflî  bons  titres  que  nous  prou- 
vons la  nôtre,  tout  irabié  -,  ainfi  finit  leur 
converfation.  L'Allemand  eut  en  cette 
occafion  plus  de  zèle,  que  de  lumière: 
car,  Monseigneur ,  qu'auroit  répondu  le 
Iuif,  fi  on  luyavoit  répliqué,  cette  Re- 
ligion vous  a  êcé  donnée  de  Dieu  com- 
me une  difpolïtion  à  TaccomplirTement 
des  promettes ,  &  cette  alliance  comme 
une  figure  de  la  véritable  alliance  qui 
fedevoit  faire  par  le  Mefîie  ;  fi  les  pro- 
meuves font  accomplies,  fi  le  Mefîie  eft 
venu  ,  vôtre  Religion  6c  vôtre  alliance 
font  finies  ,  ainfi  dans  les  mefures  d'un 
raifonnementjufle,  il  ne  vous  fuirit  pas 
de  prouver  la  continuation  de  vôtre 
Religion  ôc  de  vôtre  alliance ,  parl'éta- 
bliiTement  que  Dieu  en  a  fait  en  la  per- 
fbnne  de  vos  Pères  :  mais  il  faut  que 
vous  le  prouviez  par  vne  négative  :  c'efl 
à  dire  ,  en  faifant  voir  dans  les  Ecritu- 
res qui  nous  font  communes  ,  que  le 
Meffie  qui  doit  tout  confommer  n'efl 
point  venu.  Leur  mauvaife  fortune  eft 
bien  grande  ,  puifqu3elle  eft  appuyée 
fur  la  parole  de  Dieu.  Lesluifs  font  fort 
obftinez  dans  leur  croïance ,  ôc  fort  fu- 
perftitieux ,  cependant  ils  font  mifera- 

bles, 
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blés  &  charges  par  tout  d'une  haine  pu- 
blique. J'ay  eu  quelques  affaires  avec 
eux ,  mais  qui  ne  concernent  ny  la  Re- 
ligion, ny  la  Politique  :  Pen  ay  tiré  des 
Médailles  antiques  extraordinaires  ,  ils 
font  faciles  parce  qu'ils  font  ignorans, 
d'ailleurs  ils  favent  bien  l' Arithméti- 
que. 

Les  Comtes  de  Vietrichftein  &  de 
Zinfendorf  \  font  aufîi  des  premiers  Offi- 
ciers :  celuy-là  eft.  le  grand  Ecuyer  ,  Se 
celuy-cy  le  grand  Veneur,  tous  deux 
très -dignes  des  bonnes  grâces  de  leur 
Maître. 

Mr.  le  Comte  de  Tranthfon  eft  un 
des  plus  confiderables  Seigneurs  de  ce- 
te  Cour  ;  il  eft  curieux  5  &  a  dans  fon 
Cabinet  de  toutes  les  belles  chofes ,  des 
livres  ,  des  Médailles  antiques  <k  mo- 
dernes, des  peintures,  de  agathes,  des 
marcaffites,  des  curiofitez  des  Indes, 
enfin  tout  ce  que  vous  pouvez  vous 
imaginer.  Pour  peu  que  je  m'arrétafTe 
à  toutes  les  particularitez  qui  y  font,  je 
donnerois  trop  de  matière  à  cette  lettre. 
On  y  voit  ce  fameux  Tableau  du  Corre- 
ge,  qui  tut  la  plus  precieufe  dépouille 
du   fac  de  Mantoùe.  Sa-  Majefté  tres- 

Chrc  tienne 
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Chrétienne  qui  en  connoiffoit  la  beau- 
té ,  luy  vouloir  donner  place  dans  le 
Louvre  ,  je  voudrais  déjà  l'y  avoir  vu. 
Vn  noyau  de  cerifeoùlon  a  fculpé  plus 
de  cent  portraits ,  avec  des  ornemens 
detêtedifférens,  des  Mitres,  desCou- 
ronnes,  des  Capuchons,  des  Diadèmes, 
des  Chapeaux  ,  des  Chaperons  6c  des 
Coefîures  de  femmes  fort  diverfes. 
Ceft  bien  quinteflcnfier  l'Art ,  que  de 
luy  faire  déployer  tant  d'ouvrages  en  fi 
peud'efpace,  &  aller  en  quelque  façon 
auffi  loin  que  la  nature  qui  anime  des 
atomes  &  leur  baille  des  parties  organi- 
ques. Je  parleray  encore  à  V.  A.  d'une 
taflè  d'Ametifle  que  j'y  ay  vue,  elle  eft 
auffi  belle  que  ces  coupes  fabuleufes  où 
les  Dieux  s'enyvroient  :  fi  la  fable  en 
impofoitaux  yeux  comme  à  l'efpnt,  je 
nefaurois  qu'en  croire.  Ce  Seigneur  a 
le  plus  beau  Palais  &  le  plus  beau  jar- 
din qui  foit  en  Autriche  :  il  s'étend  ou 
peu  s'en  faut ,  des  portes  de  Vienne  au 
Danube.  Son  ayeul  étoit  le  fauory  de 
Rodolphe  fécond,  &  je  crois  que  la  cu- 
riofitédecegrand  Empereur,  fit  naître 
alors  celle  defon  confident. 

Si  V.  A.  vouloit  favoir  les  autres  Illu- 

ftres 
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ftres  ou  Curieux  de  Vienne ,  Elle  m'enga- 
geroitàluyparlerde  trop  de  monde,  6c 
rnêmeje  ne  les  connois  pas  tous  :  mais 
je  ne  puis  oublier  Monfïeur  Sehrimpf: 
c'efi:  le  Refident  de  l'Elefteur  de  Saxe, 
du  Duc  de  Wirtemberg ,  6c  de  beaucoup 
d'autres  Princes  6c  Etats  de  l'Empire. 
Caton  6c  Brutus  pouvoient  avoir  au- 
tant de  vertu  6c  de  bonté  naturelle  que 
luy  ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  en  euf- 
fent  d'avantage.  Sa  libéralité  s'étendoit 
a  m'orTrir  tout  ce  que  je  trouvois  de 
beau  chez  luy,  ce  qui  me  fît  refoudre  à 
ne  luy  plus  rien  louer  du  tout.  le  n'ay 
pourtant  pas  refusé  tous  les  prefens  qu'il 
m'a  voulu  faire  ,  6c  j'en  feray  bien-tôt 
voir  quelques-uns  à  V.  A. 

Il  faut  que  je  l'entretienne  de  deux 
ou  trois  divertiïlèmens  quej'ay  vu  pren- 
dre à  S.  M.  I.  Elle  ayme  fort  la  chalTe, 
&  s'y  vient  relâcher  des  fatigues  qui 
font  inféparables  de  la  conduite  de 
l'Empire.  le  l'ay  vu  à  trois  lieues  de 
Vienne  du  côte  du  Nord,  dans  un  bois 
où  fon  grand  Veneur  luy  avoit  fait  pré- 
parer une  tente,  fous  laquelle  il  étoit 
avec  l'Impératrice,  ôc  ceux  de  fa  Cour 
qu'il  y  avoit  mandez  :  j'y  fus  à  la  fuitte 

du 
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du  Marquis  de  Bade-Durlach  ;  c'eft  un 
Prince  que  vous  connoiilez  ,  Monfei- 
gneur,  Savant,  Curieux,  &  autant  ex- 
cellent au  Cabinet ,  qu'à  la  guerre.  Les 
Chafîeurs  pouffèrent  quantité  de  cerfs 
&  de  biches,  qui  étoient  contraints  de 
faire  le  tour  de  latente,  à  caufe  des  toi- 
les qu'on  yavoit  tendues  de  tous  cotez. 
L'Impératrice  en  tira  le  premier  coup 
avec  une  arquebuze  ,  êc  l'Empereur 
neuf  ou  dix  ,  en  une  heure  de  tems. 
Cinq  ou  fix  jours  auparavant,  leurs  Ma- 
jeitez  Impériales  en  avoient  tiré  vingt 
trois  au  Prater  :  c'eit  la  promenade  or- 
dinaire de  l'Empereur ,  &  du  beau  mon- 
de de  Vienne  ;  C'eft  un  bois  de  haute 
fûtaye  ,  fitué  le  long  du  Danube  qui 
laifîé  des  efpaces  pour  toute  forte  de  pro- 
menade, ce  lieu  au  refteeft  fort  joli,  où 
Ogni  di^  infonti  o  in  bofçhi 
Scherzjtrfi  vedon  colle  belle  i  vaghi. 
J'y  vis  un  jour  trois  tentes  que  l'Em- 
pereur y  av  oit  fait  dreiTer  pour  ia  chafTe , 
dont  je  viens  de  parler,  c'étoient  celles 
dont  le  Grand  Seigneur  luy  avoit  fait 
préfent,  par  fes  derniers  Ambafiadeurs, 
êc  qu'on  eftime  foixante  miîle  écus. 
S.  M.  I.  aime  fort  auffi  Luxembourg^  c'efl 

un 
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un  petit  palais  de  plaifance  dans  un  pays 
de  chafle  à  trois  heures  de  Vienne,  où 
Elle  va  paiïer  tous  les  ans  quatre  ou 
cinq  Termines,  dans  le  temps  qu'on  vole 
le  héron. 

Elle  fe  divertit  fort  à  la  Mufique  Se 
s'y  connoit  parfaitement ,  à  ce  qu'on  m'a 
dit.  Elle  entretient  en  fa  Cour  un  grand 
nombre  de  Muficiens,  la  plupart  font 
Italiens  ,  les  autres  font  ou  Allemans 
ou  Efpagnols.  Ceux-là  ont  la  voix  beau- 
coup plus  claire ,  mais  ceux-cy  n'en  vou  - 
droient  pas  avoir  l'avantage  à  ce  prix ,  Se 
je  ne  vois  que  les  fucceiîeurs  des  an- 
ciens Grecs  6c  des  anciens  Romains  qui 
foient  d'avis  contraire  ,  Se  qui  veulent 
bien  fe  deshumanifer  pour  devenir 
Muficiens ,  6c  donner  une  partie  d'eux- 
même  pour  divertir  les  autres.  Nous 
n'entendons  pas  dire  que  dans  le  reftede 
l'Europe  on  y  châtre  le  monde  exprez, 
comme  en  Turquie  Se  en  Italie.  Je  vis  la 
Comédie  à  machine  d'Andromède  que 
S.  M.  I.  faifoit  reprefenter  en  Italien, 
pour  célébrer  le  jour  de  la  nailTance  de 
l'Impératrice.  Quelques  jours  après  Elle 
fit  danfer  un  ballet  fort  magnifique  à 
l'entrée  de  fon  Palais  :    il  y  avoit  cent 

cin- 
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cinquante  Violons ,  vêtus  à  la  Comédien- 
ne qui  en  donnoient  le  divertiffement. 
L'Impératrice  ayme  fort  ces  fortes  de 
paiîe-temps,peut-être  parce  qu'ils  réflèm- 
blent  à  ceux  d'Efpagne.  Elle  efl  hono- 
rée dans  tous  ces  pays-là  autant  que 
l'Empereur  même,  ce  qui  fe  fait  6c  par 
reflexion  ,  &  par,  la  confédération  de 
{es  qualitez  particulières.  L'Impératrice 
Douairière  y  efl;  aufli  dans  la  dernière 
vénération.  Elle  demeure  d'ordinaire 
aux  Favorites  :  C'efluneMaifondeplai- 
fance  à  un  quart  d'heure  de  Vienne,  qui 
n'a  rien  d'extcaordinaire  pour  la  régulari- 
té de  l' Architecture ,  mais  elle  efl  cômode 
6c  fpacieufe  :  fes  jardins  font  embellis  par 
tout  de  fontaines  6c  de  ftatuës.  Cette 
Princefte  ne  vient  pasfouventàlaCour, 
quoy  qu'elle  y  foit  parfaitement  bien. 
Elle  ne  fe  mêle  prefque  point  d'affai- 
re ;  Elle  ayme  la  peinture  ;  &  fe  divertit 
même  à  peindre.  I'ay  vu  un  tableau  d'une 
Vierge  de  fa  main  qu'on  conferve  dans 
un  des  Threfors  de  l'Empereur.  Sa  prin- 
cipale occupation  efl:  l'éducation  des  Ces 
deux  Princefles  :  toutes  deux  font  très- 
belles  6c  très-bien  faites,  Faciès  habent 
dignas  imperio* 

A  deux 
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A  deux  heures  de  Vienne  on  voit  un 
jardin  qui  a  été  autrefois  un  grand 
Théâtre  de  guerre.  Soliman  y  avoit  Ton 
camp  lors  qu'il  afîiegea  Vienne.  Dieu 
veuille  prêter  ver  la  Chrétienté  6c  ce 
pays-là  principalement,  de  fi  rudes  atta- 
ques. Le  teul  fouvenir  des  hiftoires  par- 
iées fait  trembler  ceux  qui  ont  le  moin- 
dre intérêt  dans  les  préfentes.  Le  clo- 
cher de  la  grande  Eglife  eft  chargé  d'une 
étoile  au  milieu  d'un  crohTant,  qui  font 
les  armes  de  l'ancienne  Conftantiaople , 
comme  V.  A.  peut  voir  dans  tes  médail- 
les antiques  du  temps  d'Augufte.  OnTy 
1  mis  pour  mémoire  de  ce  fameux  fiege , 
pi  pour  exciter  les  peuples  à  prier  conti- 
nuellement Dieu  de  détourner  ce  fléau 
}ui  les  menace.  Car  enfin,  Monseigneur , 
e  Turc  eft  un  méchant  voi(în,fa  puiflance 
k  fon  im pieté  le  rendent  également  rc- 
loutable  aux  Chrétiens.  Ce  jardin  à 
:hangé  de  forme  ,  &:  n'eft  plus  qu'un 
éjour  de  plaiiîrs  :  S.  M.  I.  y  fait  nourrir 
ies  Bêtes  farouches  &  des  animaux  ex- 
raordinaires  :  on  y  voit  des  Lions,  des 
Lionnes  &  des  petits  Lionceaux,  qui  y 
pnt  été  engendrés  :  ce  qui  prouve  allez 
b  chaleur  &  la  fécondité  du  climat.  Je 
B  penfay 
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penfay  acheter  deux  Aiglons  fur  le  Gra- 
len  ;  c'eft  la  plus  belle  pace  de  la  Ville, 
qui  en  étoit  autrefois  le  fofle.  le  les 
avois  deftinez  pour  V.  A.  mais  le  peu 
de  commodité  de  les  envoyer,  me  priva 
de  cet  honneur  :  ils  avoient  été  déni- 
chez des  rochers  du  Danube,  où  on 
en  trouve  afTez-fouvent.  Ils  font  aflez 
ordinaires  en  Allemagne  :  Les  Aigles 
ont  toujours  été  les  armes  de  l'Empire, 
comme  le  fymbole  le  plus  illuftre  de  la 
force  i  Celuy  que  Conftaritin  y  ajouta 
de  nouveau  ,  n'étoit  que  pour  montrer 
la  puiiTance  qu'il  avoit  établie  en  Orient 
bc  qu'il  avoit  unie  à  celle  d'Occident. 

V .  A .  veut-Elle  bien  que  je  fafTe  une  di 
verfion  au  fujet  de  Conltantin ,  ou  plutôt 
veut-Elle  que  je  les  continue ,  car  il  me 
femble  que  cette  lettre  n'a  point  de  fu- 
jet particulier,  ni  de  matière  qui  lu) 
{bit  propre.  On  m'a  fouvent  dit  que  lf 
Labarum  étoit  de  l'invention  des  Chrê- 
tiens  qui  s'en  fervoient  dans  leurs  ai- 
mées ,  comme  les  Payens  des  augure 
&  desdivinations,pour  redonner  du  cou 
rage  aux  foldats  5c  relever  leurs  efpe 
rances  ;  ÔcquelesMoynesaugmentéren 
la  réputation  de  cette  fable:  N'en  croyë! 

rien 
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rien ,  Monfeignear,  la  Religion  Chrêtiéne 
qui  eft  la  venté  même  ne  met  point  le 
menfongeen  u'age.  I'ay  la  médaille  an- 
tique de  Conftantius  ,  fils  du  grand 
Conftantin,  au  revers  de  laquelle  une 
Victoire  couronne  l'Empereur  qui  tient 
une  en  feigne  militaire  ,  où  le  mot  de 
Chrift  y eft abrégé,  a  l'entour  on  lit  ces 

mot  ,  I  N  HOC  SlGNOVlCTOR  ER1S. 

L'AUTRICHE 
Eftaureftc,  fi  fertile  ,  qu'elle  n'a  pas 
lieu  d'envier  l'abondance,  des  provin- 
ces voifînes.  Les  fruits  &  les  melons  y 
font  prefque  auffi  bons  qu'en  Italie  ,  6c 
les  vins  auffi  agréables  ,  mais  infini- 
ment plus  forts.  La  chaleur  du  climat 
Se  la  bonté  du  pays  en  font  les  caufes 
fenfibles  :  Quoy  que  le  Soleil  n'y  foit 
plus  chaud  que  dans  les  régions  paral- 
lèles, Pair  pourtant  y  eft  tout  autrement 
échauffé.  Le  foufFre  qui  domine  dans 
tout  ces  pays-là  ,  augmente  &  chaleur 
&  fa  fertilité.  I'apprehenderois  même 
l'cxcéz  de  cette  chaleur  fulphurée,  qui 
apparemment  eft  accompagnée  de  nitre 
Se  de  quelqu'autre  minerai  qui  caufe- 
roit  à  leurs  vins  une  qualité  corrofive 
B  2  pour 


2$  P    R    E    M   I    e'    R    E. 

pourpetite  qu'elle  fût.  Leurs  befiiaux 
font  gros  ôc  gras  ,  on  parle  par  tou- 
te la  terre  des  bœufs  d'Autriche  &  de 
Hongrie.  Et  à  propos  de  la  Hongrie  , 
trouvez  bon  que  j'en  entretienne  un 
peuV.A. 

LA  HONGRIE 

Eft  un  pais  admirable  :  les  grains  & 
les  fruits  y  font  peut-être  plus   abon- 
dans  qu'en  pas  un  endroit  de  la  terre  : 
il  y  a  des  vins  qui  ont  la  force  Se  cette 
pointe   delicieufe   du   vin   d'Efpagne, 
&  même   qui  le    furpaflent  en   l'une 
6c  en  l'autre,  comme  celuy  de  Tokai: 
il  y  en  a  d'autres  aufli  violens  que  de 
l'eau  de  vie.    J'ay  oiiy  dire  il  y  a  long- 
tems,  mirabilis  Deus  in  aquis  Hmgana, 
on  y  en  trouve  de  toutes  fortes  de  fa- 
veurs &  de  toute  forte  de  qualités  :  Un 
railleur  diroit  hormis  de  celles  qui  font 
bonnes  à  boire  ,  car  il  eft  certain  qu'el- 
les y  font  toutes  un  peu  minérales,  auf- 
fi  n'y  en  boit-on  guéres.  On  apporte  à 
Vienne  un  nombre  infini  de  volailles, 
d'écrevilTes  &  de  tortues  de  ce  pays- 
là.   V.   A.   fait  ce  qu'on   a  écrit   de 
la  fertilité  &   de  la  richcOc   du   Lac 

Zirnixaec 
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Xirnix7i.ee  ou  l'on  peut  chaque  année 
femer,  faucher,  chafler  &  pêcher.  Si  la 
terre  étoit  par  tout  auili  abondante  elle 
feroit  à  mon  avis  des  trois  quarts  plus 
grande  qu'il  ne  faut  Elle  fait  auffi  ce 
qu'on  dit  de  fes  minières,  que  Ton  pré- 
tend être  les  plus  riches  du  monde. 
J'ay  vu  dans  le  trefor  de  S.  M.  I.  des 
morceaux  de  plus  de  cinquante  livres  , 
qui  en  avoient  été  tirez ,  &  qui  étoient 
prefque  d'argent  pur.  On  y  trouve  de 
très -riches  marcafîltes  &  quelque-fois 
même  d'argent ,  aux  pieds  de  leurs  vi- 
gnes, ce  qui  a  fait  dire  à  quelques-uns, 
qu'il  y  venoit  des  grapes  de  raifin  d'ar- 
gent :  c'eft  une  fable  aufîi  bien  que  la  dent 
d'or  de  l'enfant  Silefîen.  Toutes  ces  ri- 
chefTes  me  font  regretter  la  perte  que  la 
Chrétienté  a  faite  d'une  partie  de  ce 
beau  pays.  Tout  périt  chez  les  Turcs, 
même  ce  qui  concerne  la  guerre  ,  quoy 
qu'ils  y  foientun  peu  plus  vigilans  qu'au 
refte.  On  fait  qu'ils  n'ayment  ny  l'Ar- 
chitecture ny  P Agriculture  que  pour  le 
necefTaire  &  qu'ils  en  commettent  le 
foin  à  des  Efclaves  :  De  forte  que  par 
iparefie  ou  par  ignorance ,  ils  lai  fient  inu- 
tiles beaucoup  de  minières  qui  avoient 
B  3  déjà 
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déjà  été  ouvertes  vers  Rude  &  Belgra- 
de".    I'aprehende   qu'il  ne  leur  prenne 
quelque  jour   fantaifîe   d'affurer    leurs 
conquêtes  pafTées  par  celles  des   Pro- 
vinces voifines.    Dieu  ne  le  permettra 
peut-être  jamais ,  la  pieté  &  la  puifTan- 
ce  des  Princes  d'Autriche  ,   &  le  zélé 
de  leurs  peuples  me  le  fait  croire  :  &  de 
plus  il  femble  que  la  nature  ait  mis  de 
ce  côté-là  des  bornes  à  l'ambition  de 
ces  ennemis  du  nom  Chrétien.     Le  Da^ 
nube  ne  leur  apporte  que  la  centième 
partie  des  commodités   qu'il   donne  à 
l'Allemagne,  les  eaux  y  l'ont  trop  rapi- 
des en  beaucoup  d'endroits,  en  d'autres 
elles  font  trop  baffes  :  les  rochers  y  font 
fort  frequens-  &  y  caufent  fouvent  des 
naufrages.    Enfin,  Monfeigneur ,  ils  n'y 
peuvent  faire  monter  leur  canon,&  c'eft 
fans  doute  une  des  plus   confidérables 
incommoditez  qui  les  empêche  de  por- 
ter leurs  armes  ,  du  côté  d'Occident. 
S.M.I.eft  tres-puiflante  d'Elle-même, 
mais  fi  les  forces  du  refte  de  l'Empire 
viennent  joindre  les  fiennes,  elle  n'aura 
plus  rien  à  craindre.    Que  ne  peut-on 
pas  efpérer  des  autres  Princes  Chrétiens, 
quand  ils  voudront  s'unir   contre  cet 

ennemi 
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I  nnemi  commun.  Que  rfat'on  pas  vu 
d'une  poignée  de  François  au  paflage  du 

;  Rab  y  fix  mille ,  hommes  en  arrêtent  cin- 
quante mille,  les  combattent,  les  met- 
tent en  fuite  6c  prennent  leur  artillerie. 
Les  armes  font  néant  moins  journaliè- 
res, 6c  la  vertu  des  combatans  eft  quel- 
quefois opprimée  par  la  multitude  des 

,  ennemis  :  il  pourtant  le  même  bon-heur 
accompagnoit  les  armes  que  la  France 
employé  au  fecours  de  Candie,  oùtrou- 
veroit-t'on  un  Monarque  iî  heureux  6c 
il  glorieux  que  le  nôtre,  Toit  dans  la 
paix  ioit  dans  la  guerre.  Ses  armes  ont 
toujours  été  victorieufes  ,  il  a,  cela  de 
commun  avec  Tes  PrédeceiTeurs  >  que  le 
nom  feul  imprime  tant  de  terreur  aux 
nations  les  plus  éloignées  :  Suétone 
dit  bien  quelque chofe d'approchant,  en 
parlant  du  grand  Drufus ,  mais  enfin  la 
gloire  du  Roy  eft  toute  autre.  On  dit 
icy  par  tout  que  dés  qu'on  a  (ceù  à  Con- 
ftantinople  que  les  François  étoient  ar- 
rivez à  Candie  ,tout  y  étoit  dans  une  effro- 
yable confternation ,  6c  que  le  grand  Sei- 
gneur avoit  incontinent  dépêché  un 
Cherif  pour  faire  office  auprès  de  S.  M. 
6c  rengager  à  retirer  Ces  troupes.  Dieu 
B  4  confonde 
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Confonde  à  iamais  Tes  ennemis  pour  îe 
falut  de  F  Empire  6c  le  bien  de  toute  la 
Chrétienté.  A  propos  de  Candie ,  V.  A. 
veut-elle  bien  que  je  luy  en  porte  une 
médaille  antique  d'argent,  quej'ay  ren- 
contré en  ces  quartiers  ,  aufîîjbien  que 
d'autres  encore  plus  curieu fes . 

Pour  revenir  à  la  Hongrie ,  c'eft  un 
Royaume tres-riche  :  V.  A.  fait  la  puif- 
fance  de  fes  anciens  Rois ,  5c  quoy  qu'au  - 
jourdd'huy  elle  foitdivifée  entre  l' Empe- 
reur 6c  le  Turc,  la  partie  Chrétienne  ne 
laifle  pas  d'être  très- opulente  6c  tres- 
confîderable.  Les  Etats  y  confervent 
leur  liberté  autant  qu'ils  peuvent ,  6c 
prétendent  avoir  le  pouvoir  d'élire  leurs 
Rois  ;mais  comme  ils  ne  font  pas  aflez 
forts  pour  reiïfter  feuls  au  Turc  ,  il 
faut  de  neceflité  que  pour  fe  confer- 
ver  ils  pennent  un  Roy  puiflant ,  d'ail- 
leurs 6c  qui  foit  leur  voifin  ,  c'  cft  ce 
qui  les  a  toujours  obligé  à  faire  choix 
d'un  Prince  del'Augufte  Maifon  d'Au- 
triche. 

LA  BOHEME 

Eft  beaucoup  plus  foible:  quoy  qu'elle 
foit  de  grande  étendue ,  il  y  a  bien  a  dire 

qu'elle 
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qu'elle  (bit  G  riche  ôc  fi  puifiante.  Les 
guerres  l'ont  horriblement  minée  de- 
puis 16 18.  &  quelque  indulgence  qu'elle 
reçoive  de  S.  M.  I.  elle  a  bien  de  la  peine 
à  le  rétablir  :  elle  eft  riche  en  mines ,  on 
y  trouve  des  Agathes  êc  des  Topafes, 
plus  qu'en  lieu  du  monde,  des  Emeraudes 
mëme,contrel'opinion  commune.  Il  eft 
vray  que  toutes  ces  pierres  ne  font  pas 
fi  dures  ni  û  éclatantes  que  celle  d'O- 
rient -,  Ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable, 
font  les  mines  de  cuivre,  de  fer,  d'ar- 
gent 5c  d'or,  mais  où  n'en  trouve-t'on 
pas.  Je  ne  fay  pas  une  Province  en  Al- 
lemagne où  l'on  ne  face  ces  découver- 
tes ,  quoy  que  Tacite  ne  le  fçcut  pas 
quand  il  a  écrit ,  Argentum  Cr  aurum 
propttii  an  irati  dit  negaverint  dubitê ,  nec 
tamen  affirmaverim  nullam  Germant*  ve- 
nam  aurum  argentilmve  gignere ,  quis  enim 
fcrtttaiusejl  'i  Tout  le  monde  connoit 
les  mines  d'argent  qui  font  en  Saxe  & 
au  Duché  de  Lunebourg,  je  fay  où  il  y 
en  a  d'Amethifte  prefque  auffi  belle  que 
celle  d'Orient  :  Combien  en  a  t'on  trou- 
vé de  différentes  vers  les  bords  du  Rhin: 
Il  y  a  des  endroits  où  les  payfans  re- 
cueillent de  l'or  dans  des  petits  paniers 
B  5  qu'ils 
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qu'ils  laifTent  exprez  dans  l'eau.  Henry 
le  grand  fit  faire  des  Médailles  avec  ces 
mots, Ex  Avro  Francigena  ad 
Rhenvm  e  f  f  os  s  o.  le  n'aurois  jamais 
fait  fur  cette  matière ,  &  de  plusj'ay  déjà 
tropcaufé,  6c je  iens  bien  que  tout  cela 
vous  ennuyé. 

A  P  A  S  S  A  U, 

l'appris  une  chofe  afTés  curieufe  :  V.  A . 
fçait  que  cette  ville  étoit  autrefois  des 
plusconflderables  d'Allemagne  ;  qu'elle 
eft  en  Bavière  ,  mais  qu'elle  a  ion  Sei- 
gneur particulier,  qui  en  eft  toujours 
l'Evêque.  Ellefut  brûlée  il  y  a  cinq  ans 
parhazard  ,  ou  plutôt  par  malheur  :  Il 
n'en  refta  que  la  quatrième  partie,  au- 
jourd'huy  elle  commence  à  Ce  rétablir. 
Deux  rivières  s'y  déchargent  dans  le 
Danube  qui  en  arrofe  le  pied  :  l'une 
vient  d'Infpruk,  &  eft  aufîî  grofTe  que 
le  Danube  même  ,  l'autre  du  Septen- 
trion ,  qui  eft  beaucoup  plus  petite  ,  & 
c'eft  de  cette  dernière  dont  je  luy  veux 
dire  quelque  chofe.  Je  fus  fort  étonné 
de  voir  fà  couleur,  elle  eft  prefque  aufîî 
noire  que  de  l'ancre  ,  &  Ce  mêle  avec 
d'autres  eaux  fans  en  perdre  la  qualité. 

On 
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On  m'a  dit  qu'on  y  péchoit  des  perles 
&  de  fort  groflès  &  de  fort  rondes ,  mais 
non  pas  de  l'œil  de  l'eau  ou  fï  vous  vou- 
lez de  l'éclat  de  celles  d'Orient  :  on  en 
a  pourtant  vendu  iufques  à  deux  cent 
francs.  S.  A.E.  de  Bavière  à  qui  appar- 
tient cette  pêche,  en  a  grand  foin  5  ace 
qif  on  m'a  dit.  Pour  ces  fortes  d'eaux 
noires  elle  font  affez  communes  en  Al- 
lemagne :  J'y  en  ay  même  goûté  qui 
avoient  une  odeur  ÔC  une  faveur  infu- 
portable ,  caufée  par  le  foufre  Se  les  au- 
tres minéraux  qui  y  avoient  imprimé 
leur  qualité. 

Il  faut  encor  vous  dire  quelque  cho- 
ie, dans  ce  que  j'ay  obfervé  de  U  morale 
des  Allemans.  le  les  eftime  autant  Reli- 
gieux qu'aucun  autre  peuple  ;  ôc  quoy 
que  la  Religion  y  foit  divifée ,  le  defîéin 
debienfaireScl'efpérancede  la  vie  éter- 
nelle y  ed  égale  dans  chaque  party. 
V.  A.  s'étonneroit  de  voir  l'ardeur  des 
Autrichiens  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  fervice  de  Dieu  ;  les  Eglifes  y  font 
toujours  remplies  ,  on  y  fait  prefque 
tous  les  iours  des  proceiîions  folennel- 
les ,  les  Sermons  y  font  fort  frequens. 
Us  élèvent  leurs  enfans  dans  cette  ten- 
B  6  drefie 
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drefle  de  Religion,  aufïi  peut- on  dire 
qu'ils  Ton  dévots  par  habitude  ,  6c  par 
inclination.     Cerf:  l'obligation  la  plus 
forte  qu'ils  ayent  à  leur  Prince.  Leur  pie- 
té a  été  connue  de  toute  la  terre  aufîi 
bien  que  chez  eux  :  les  pierres  même .  ! 
en  portent  des  témoignages  parîans  dans 
les  rues  de  Vienne  ,    les  Egliles  ,   les 
Monafteres ,    6c   les    Hôpitaux    qu'ils 
ont  fondez.     Les  Luthériens  n'y  ont  pas 
d'exercice  public,  mais  dans  Strasbourg,. 
Francfort,  Ratisbonne ,  Ausb^urg ,  Ul- 
me,  Stougard,  6c  les  autres  lieux  où 
ils  font  les  Maîtres  ,  ils  paroiflent  fort 
attachez  6c  fort  exacts   dans   le  culte 
de  leur  Religion.     Us  obfervent  lafain- 
teté   6c   le   repos  du  Dimanche  avec 
beaucoup  de  circonfpec~t.ion ,  Se  fe  trou- 
vent reîigieufement  dans  leurs  temples 
aux  heures  deftinces  à  la  prière  6c  à  l'ex- 
pofition  de  la  parole  de  Dieu.     Ceux 
qui  fuivent  la  reformation    de   Calvin 
font  plus  détachez  des  cérémonies,  ils 
en  retranchent  autant  qu'ils  peuvent. 
J'en  ay  connu  parmi  eux  qui  ont  le  cœur 
net  6c  les  fentimens  les  plus  honnêtes 
du  monde  ;   mais  c'eft  trop  débiter  de 
Théologie  pour  un  Médecin. 

Au 
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Au  refte,   la  diitinction  des  Religions 
n'embaraffe  point- le  commerce  :     elle 
ne    produit  point    d'altération     parmi 
le  peuple  ,    qui  ne  mêle  rien  de  ce  dif- 
férent dans  les  autres  affaires.     Cela  me 
fait  lbuvenir  de  ces  contrées   de  Bar- 
barie  où   les   Noirs   vivent   avec    les 
Blancs  :     ils  font  fi  accoutumés  a   cet- 
te diverfité  de  couleur  ,     qu'ils  ne  s'a- 
viient  pas  feulement  d'y  prendre  garde. 
Ils  font  plus  circonfpects  fur  l'intérêt 
public  ;     pour  lors  chacun  fe  fouvient 
de  fon  parti  ,  s'y  range  6c  s'y  abandon- 
ne fans  referve  :  Il  faut  pourtant  avouer , 
Monseigneur  ,    que  les  différentes  fectes 
ont  pouffé  l'Allemagne  bien  prés  de  fa 
perte  ,  que  fa  vigueur  6c  fa  forte  con- 
flitution  ont  foûtenu  6c  foûtiennent  en- 
core ,  mais  le  mal  n'eft  pas  guery  ;  il  pa- 
roît  moins  grand  parce  qu'elle  s'y  ac- 
coutume ,  6c  que  le  repos  dont  elle  jouit 
la  met  hors  d'état  de  s'éprouver  elle  mê- 
me.    Le  Ciel  la  preferve  pour  fon  falut 
6c  pour  le  bien  du  refte  de  l'Europe  de  fe 
voir  dans  d'autres  conjonctures. 

De  tous  les  pays  où  /ay  été  ,  je  n'en 

ay  point  vu  où  l'on  parle  moins  de  ces 

divilîons  qu'à  Vienne  ;    on  y  eft  auffi 

B  7  tran- 
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tranquille  de  ce  côté-là,  que  fi  tout  le 
monde  croyoit  au  lept  Sacremens  &  à 
la  MefTe.  Ce  n'eft  pas  qu'il  y  ayt  aucune 
défence  de  parler  de  la  Religion  comme 
en  Turquie,c'eft  qu'on  y  ay  me  le  re  repos, 
c'eit  que  tous  trouvent,  leur  compte  à 
s'en  taire,  Se  que  peut-être  l'Empereur 
augmente  Ton  autorité  en  confervant 
les  privilèges  de  chaque  parti,  &  en 
écartant  les  partialitez  ;  le  trouble  des 
familles  pourroit  troubler  l'Etat ,  au  lieu 
que  le  fiience  fur  cette  matière  entre- 
tient Y  union  &  fait  durer  le  repos. 

Les  Allemans  aiment  la  bonne  chè- 
re ,  c'efl  ce  qu'on  dit  &  ce  qu'on  croit 
par  tout  :  leur  volupté  en  ce  genre  va 
plutôt  au  divertuTementde  la  fête,  qu'à 
la  delicateilè  6c  à  la  magnificence  des 
viandes  :  ils  y  cherchent  particulière- 
ment la  joye  h  ces  tranfports  charmans 
où  le  vin  les  pouffe  ;  c'eft  là  qu'ils  per- 
dent pour  un  peu  de  tems  cette  pefan- 
teur  qui  leur  eft  comme  naturelle ,  6c 
que  leur  idées  affinées  par  les  vapeurs 
fubtiles  &  chaudes  ,  fourniflent  à  cent 
fortes  de  pallions  qui  font  de  toutes  les 
heures  de  leur  débauche,  autant  de  paf- 
fetems  qui  fe  terminent  ordinairement 
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par  des  vœux,  des  abandonnemens  d'a- 
me  &  des  expreflïons  violentes  d'ami- 
tié. Quelques-uns  s'emportent  lors  que 
l'inflammation  fuccede  à  la  chaleur,  & 
c'eftlàauiTi  qu'on  fait  les  querelles  d'Al- 
leman.  Je  ne  parle  que  des  perfonnes  mé- 
diocres, quinailTent  &  qui  vivent  avec 
l'efprit  du  pais,  &  non  pas  de  ces  âmes 
choiiies  qui  font  le  pur  ouvrage  du 
Ciel,  qui  eft  bien  plutôt  le  lieu  de  leur 
origine  que  la  terre.  Oferois-je  citer 
V.  A.  peut-on  directe  quelle  nation  Elle 
eft  ,  Elle  n'a  les  detauts  de  pas  une,  ou 
plutôt  de  quelle  nation  ne  peut-on  pas 
dire  qu  Elle  eft,  puifqu'Elle  a  toutes  les 
qualitez  6c  tous  les  avantages  qui  font 
naturels  à  chacune.  Enfin  la  table  chez 
les  Allemans  n'en:  pas  comme  par  tout 
ailleurs  d'un  certain  endroit  6c  à  certai- 
nes rencontres ,  elle  eft  de  toutes  les 
occafions  ,  on  commence  6c  on  finit 
toujours  par  là  ,  6c  dans  la  conduite  de 
leurvieonpourroit  dire  que  c'eft  la  ma- 
tière première  dont  le  refte  des  actions 
&  des  affaires,  eft  la  forme.  Je  n'en  fais 
point  le  fin  ,  Monseigneur ,  ce  talent  de 
bouche  eft  la  partie  vitieufe  de  leur  gé~ 
nie.     Mais  quelle  nation  au  monde  n'a 

pas, 
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pas  Ion  défaut.  Un  AmbafTadeur  Alle- 
mand rendit  bien  le  change  a  un  François 
qui  pouffai t  un  peu  loin  fa  raillerie ,  il  eft 
vray  dit-il,  les  Allemans  ne  font  fous 
que  dans  le  vin ,  mais  les  François  le  font 
toujours.  Il  faut  aufîi  demeurer  d'accord 
que  cette  pafîion  a  de  moindres  fuittes 
que  toutes  les  autres;  Elle  abrège  un 
peu  la  vie,  elle  charge  le  ventre  &  la 
taille ,  elle  fait  des  geans  en  rondeur  & 
en  épaifTeur ,  ôc  enfin  ce  qu'elle  a  de  plus 
fâcheux,  c'eft  qu'on  a  peine  à  juger  fî  c'en: 
une  folie  qui  a  fes  intervalles  dilucides , 
ou  fi  c'efl  un  bon  fens  fujet  à  des  foi- 
blefTes  Ôc  à  des  tranfports  périodiques  : 
ou  pour  parler  plus  poliment  à  V.  A.  fî 
c'eft  une  folie  ou  une  fagefle  intermit- 
tente. D'ailleurs  elle  ne  corrompt  point 
leur  morale.  Ce  font  les  meilleures  gens 
du  monde  ,  pourvu  qu'on  en  excepte 
ceux  qui  ne  le  font  pas:  ils  ont  de  la 
probité ,  de  l'honneur,  de  la  franchife ,  ÔC 
un  efprit  d'équité  tout  entier.  Ces  qua- 
litez  leur  font  comme  naturelles  ôc  fe 
trouvent  même  parmy  ceux  qui  n'ont 
aucune  éducation  :  c'eft  peut  -  être 
la  raifon  qui  les  fait  aymer  generalle- 
ment  de  toutes  les  nations ,  bien  qu'ils 

ne 
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ne  prennent  pas  de  grandes  mefures 
pour  les  ménager  chez  eux,  6c  qu'ils  ne 
les  confiderent  qu'à  proportion  qu'elles 
s'accommodent  à  leur  manière  de  vivre. 
Ils  ont  plus  d'cfprit  que  d'imagination 
6c  plus  de  iugement  que  de  delicateP 
fe.  Leur  iblidité  quoy  qu'un  peu  terre- 
ftre  ,  eft  d'un  uiage  merveilleux  aufïï 
bien  dans  les  negotiations  inportantcs 
que  dans  le  commerce  ordinaire  :  Elle 
les  difpofe  même  à  taire  de  grands  pro- 
grez  dans  les  lettres.  11  y  en  a  de  très- 
favansparmyeux  ,  mais-  il  n'y  en  a  point 
qui  ne  le  foit  un  peu.  La  langue  de  la 
vieille  Rome  leur  eft  aufïï  commune  que 
celle  du  pays  :  11  eft  vray  que  comme  on 
reprochoit  la  Patavinité  à  Tite  Live ,  on 
leur  pourroit  dire  en  parlant  que  leur  La- 
tin a  un  peu  de  Germanie.  Leur  politi- 
que n'eft  pas  la  plus  belle  ny  la  plus  fine , 
elle  ne  va  pas  à  faire  dts  Héros  ÔC  des 
Conquerans  ,  mais  elle  eftfolidcÔC  con- 
fiante, 6c  peut  procurer  le  repos  6c  la  réa- 
lité des  peuples.  Ladiftributiondela  ju- 
.fticen'yapointde  circuit,  ny  toutes  ces 
explications  chimériques  qui  éternifent 
la  mauvaife  fortune  des  miferables  , 
Iles  luges  y  font  des  hommes  6c   non 

pas 
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pas  des  demy-Dieux  comme  chez -nous 
La  médecine  s'y  fait  tout  autrement 
qu'à  Paris  5  ôc  fi  vous  en  exceptez  un  pe- 
tit nombre  ,     ceux-là  font  les  plus  fça- 
vans,  &  les  autres  ne  parlent  que  de  ie- 
crets  &  de  miracles.    Vn  grain  de  leur 
poudre    noire,  jaune  ou  blanche  fumt 
pour  guérir  toute  forte  de  maladies ,  mais 
l'expérience  ne  s'accorde  gueres  avec 
leur  promefle.  Ceux  qui  ont  le  plus  étu- 
dié ne  font  pas  ceux  qui  y  font  le  plus 
employés,  non  plus  qu'ailleurs  -,  le  bon- 
heur d'un  Médecin  y  dépend  d'une  cer- 
taine fortune   aveugle  que  je  ne  vous 
faurois  expliquer,  mais  qui  dépend  d'or- 
dinaire de  la  voix  du  peuple ,  j'entens  de 
ceux  qui  n'y  connoiflént  rien.  Vn  ma- 
lade fe  laiffe  aifément  emporter  à  celuy 
qui    luy  promet  fa  guériion  en  vingt - 
quatre   heures ,  mais  il  ne  s'y  trouve 
pas    fouvent  en  état  de  remercier  fon 
Docteur  ;  aufîi    fais    je   grande  diffé- 
rence entre  un  Docteur  en  médecine  & 
un  véritable  Médecin. 

Les  Allemans  ne  font  pas  fi  magni- 
fiques que  quelques  autres  nations, 
mais  je  les  trouve  pour  le  moins  aufîi 
raifonnables ,  &  on  ks  doit  plutôt  apel- 

ler 
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1er  bons  ménagers  que  chiches.  Je  ne  par- 
le icy  que  du  commun  peuple  ,  mais 
:  nullement  des  Princes ,  ny  de  ces  gran- 
des âmes  que  Dieu  a  faites  pour  com- 
mander aux  autres  ,   qui  ne  cherchent 
;  que  l'occafion  de  faire  du  bien  ,   &  qui 
f  comme  dit  Tacite,  ne  font  cas  des  richef- 
i  fes que  pour  les  donner.     Je  l'ay  même 
>  éprouvé  quelquefois:  lia  plu  à  S.  M.  I. 
i  m'honorer  d'une  chaîne  d'or  5  que  je 
conferveray  toute   ma  vie  comme  une 
marque  de  ma  bonne  fortune. 

On  fe  pique  en  Allemagne  de  proté- 
ger les  opprimés  6c  de  leur  faire  du 
bien;  la  maxime  n'eft  pourtant  pas  gé- 
nérale, maisje parle  delà  plupart.  Les 
Allemans  font  riches ,  &  quoy  qu'ils 
n'ayent  pas  tant  d'or  que  d'autres  ,  ils 
ont  chez  eux  de  toutes  les  chofes  necef- 
faires  à  la  vie  fans  le  fecours  des  Etran- 
gers ,  &  font  beaucoup  plus  contens  ; 
n'appelle-t'on  pas  cela  être  plus  riche.  le 
n'aurois  jamais  fait  fi  je  difois  à  V.  A. 
tout  le  bien  que  j'en  penfe ,  Elle  les  con- 
noit  mieux  que  moy  ,  ainfî  ie  ne  dou- 
te pas  qu'Elle  n'en  penfe  encore  davan- 
tage. 

Il  me  fouvient  6c  peut-être  trop  tard 

que 
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que  j'ennuyeV.  A.  d'une  abondance  qui 
ne  repond  gueres  à  fon  goût ,  &  pour 
finir  par  où  j'ay  commencé  ,  j'ay  voulu 
luy  obeïr  ,.  parce  qu'Elle  me  l'a  com- 
mandé ;  Si  je  n'ay  pas  trouvé  moyen  de 
luy  plaire  ,  Elle  a  tant  de  juftice  &  de 
bonté  qu'en  remarquant  ma  fbiblefTe  , 
Elle  ne  lailTera  pas  d'être  perfuadéc  de 
mon  zèle  &  de  ce  profond  relpeâ  avec 
lequel  je  fuis, 


Monseigneur, 


De  Fôtre  Altejfe , 


Le  tres-humble  &  très- 
obeïfîant  ferviteur, 

Charles    Patin. 


La 
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La  datte  de  cette  Lettre  efl  a/fez.  diffi- 
cile  k  remplir^  car  elle  a  été  écrite  k  plu~ 
fieurs  reprifes  :  Je  Pay  méditée  en  reve- 
nant de  Vienne  k  cheval 9  en  bateau  Cr  en 
calèche  ,  &  je  l'ay  écrite  quand  j'ay  eu  le 
loijtr  en  dijjerens  jours  du  mois  d'Août , 
I  669 


0  AfelibœâyDeus  nobis  hœc  otia 

fecit , 
Namque  erit  Me  mihi  femper 

Deus 
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SECONDE    RELATION, 

A  Son  Altejfe  Serenijfime , 

HEBERHARD, 

Duc  de    Wirtemberg  &    de 

Teck,  Comte  de  Montbeillard  , 

Seigneur  de  Heidenhaim  3  ôcc. 


ONSEIGNEUR, 


C'en:  aflez  pour  me  faire  parler,  de 
favoirque  V.  A.  S.  veut  bien  m'entendre. 
Il  y  a  tant  d'honneur  a  entretenir  un  fî 
grand  Prince ,  qu'on  n'a  pas  de  peine 
à  fe  commettre.  On  fe  perfuade  aifément 
qu'on  luy  pourra  plaire  ,  parce  qu'on  a 

la 
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la  plus  grande  pafîion  du  monde  de  le 
faire,  &.  que  ne  produifant  par  tout  ail- 
leurs que  des  choies  fort  communes,  on 
fera  des  miracles  dans  une  fî  belle  occa- 
flon.  Seroit-ce  trop  pour  V.  A.  S.  qui 
goûte  à  peine  ce  que  les  autres  admi- 
rent ,  mais  qu'Elle  n'en  attende  point  de 
moy  ;  je  ne  fuis  tout  au  plus  qu'un  Cu- 
rieux ,  qui  n'ay  icy  pour  la  divertir  que 
quelques  beautez  de  Bavière  ÔC  du 
Tirol. 

La  Curiofitc  efl  charmante  ,  Monfei- 
gneur  y  quoy  qu'en  difent  ceux  qui  ne 
l'aiment  pas  :  Elle  polit  Teiprit ,  elle  af- 
fine le  jugement,  6c  enrichit  la  mémoi- 
re fans  la  charger  ;  elle  fait  fuiyre  la  peine 
ou  plutôt  les  inquiétudes  voluptueufes 
qu'on  fe  donne  dans  la  recherche  du  plaiiir 
de  la  nouveauté  ;  mais  d'une  nouveauté, 
furprenante ,  precieufe  <kfolide,  qui  ne 
vieillit  point  avec  le  tems ,  parce  qu'elle 
ne  latte  ny  les  yeux  ny  le  goût.  LaCu- 
riofité  ne  peut  toucher  que  les  grandes 
âmes,  qui  ont  trop  peu  de  toutes  les 
chofes  ordinaires,  qui  affemblent les fié- 
cles  &  découvrent  la  nature  pour  fe  fâ- 
tisfaire  ôc  s'occuper  plus  noblement  ;  qui 
cherchent  la  vérité  dans  fes  originaux 

& 
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&  s'attachent  à  ces  fortes  de  traits  Se 
de  beautez  qui  viennent  d'une  main  plus 
favante  que  celle  de  l'Art  ;  qui  pirr  le 
choix  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
le  monde  s'en  font  un  nouveau  y_  qui  fa- 
vent  unirTefprit  6c  lesfens  dans  le  con- 
cert d'une  même  volupté,  6c  les  mettre 
en  focieté  de  goût ,  en  donnant  des  yeux 
à  la  raifon  &.  de  la  raifon  aux  yeux. 
C'efl  là  le  Génie  de  la  Curiofîté  ,  qui 
n'efl  ni  cette  inclination  de  bagatelles 
&  de  petites  chofes  qui  amufent ,  ni 
cette  impetuofîté  du  luxe  qui  abîme  les 
richefles.  Elle  a  plus  d'élévation  que 
celle-là ,  moins  d'emportement  que  cel* 
le-cy  ,  6c  la  clarté  6c  le  difeernement 
qu'elles  n'ont  ni  l'une  ni  l'autre.  Aufîî 
eft-ce  cette  pafïîon  toute  divine  qui  a 
infpiré  les  Sciences  6c  les  xArts ,  qui  a 
embelly  la  terre  ,  qui  a  ouvert  les  che- 
mins de  l'Océan,  6c  enfin  qui  nous  a  il 
bien  logé  dans  le  monde  On  a  vu  dans 
les  Republiques  6:  les  Empires  ,  la  cu- 
riofîté s'augmenter  avec  la  puifTance, 
comme  fî  l'ambition  des  Héros  n'eut 
travaillé  que  pour  Elle.  La  victoire, 
Monfeigneur ,  n'avoit  gueres  plus  de  part 
aux  triomphes  que  la  Curioûté  ,  qui  y 

étoit 


Relation.  4* 

étoit  étaliée  comme  le  fruit  le  plus 
doux  de  la  gloire  ;  &  les  grands  Hom- 
mes après  les  fatigues  de  la  guerre  rele- 
soient  l'oifîveté  de  la  paix  par  des  en- 
treprifes  que  la  Curiofité  leur  infpiroit. 
Ces  Temples,  ces  Pyramides ,  ces  Am- 
phithéâtres, cesColomnesquine  tombe- 
ront qu'avec  le  monde, ces  Arcs  confacrez 
î  l'Eternité,  ces  Aqueducs,  cette  levée 
de  trois  cent  lieuè's ,  quifaifoitle  chemin 
des  Alpes  a  la  Calabre  ,  ces  Digues  qui 
breent  encore  aujourd'huy  la  mer ,  dont 
a  fermeté  &  la  maffe  pafieroient  à 
10s  yeux  pour  des  ouvrages  du  Tout- 
)ui(Tant  ,  fi  l'Hifloirene  nous  des-abu- 
bit  ,  font  des  productions  magnifi- 
ques de  la  Curiofité.  Mais  fî  j'ay  iamais 
:u  de  la  vénération  pour  Elle ,  c'efl  dans 
:ette  conionéhire  bien-heureufe ,  où  elle 
ne  produit  à  V.  A.  S.  ôc  me  fournit  de  la 
natiere  pourluy  faire  une  lettre. 

La  diverfité  des  opinions  &  des  fen- 
imens a fon utilité  parmy  les  Hommes: 
i,lle  pouffe  Pefprit  à  la  recherche  de  la 
érité  ,  &  le  tire  de  l'affoupiffement  en 
;  tenant  en  haleine  :  Elle  introduit  tou- 
*s  ces  différentes  manières  de  vivre, 
lui  font  leur  beauté  dans  le  monde. 
C  Cette 
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Cette  bigarrure  qui  fe  trouve  par  tout , 
dans  la  politique ,  dans  la  morale  &  dans 
le  commerce,  eft  la  plus  agréable  médi- 
tation d'un  Curieux,  qui  lànsfe  donner 
la  torture  comme  ces  malheureux  Phi- 
lofophes,  admire,  étudie,  jouit  &  rai-' 
Tonne  félon   la   meiure    de    fes  forces.; 
Qu'il  y  a  de  plaifîr  ,  A'  ;jfeig;ieur  ,    de 
voir  deux  Sages  prendre  des  routes  dif- 
férentes pour  aller  au  même  but,  conte-' 
fier  toujours  pour  la  vérité  Se  vivre  tou- 
jours dans  Terreur,  courir  toute  leur  vie 
après  le  bon  fens  &  mourir  avant  que  de 
l'avoir  atteint.  Qu'il  y  a  de  plaiiir  de  re- 
marquer que  rien  n'elf,  moins  fembîable 
à  un  homme  qu'un  homme  ,  &  que  fi 
Dieu  n'avoit  tiré  luy-même  de  (a  main 
les  traits  de  (on  vifage,  il  trouveroit  le 
moyen  de  fe  défigurer  6c  de  paffer  dans 
une  autre  forme  ;  mais  fon  caprice  ne 
peut  aller  iufques-là  :  il  fe  peut  défaire 
de  l'humanité  &  non  pas  de  fa  figure, 
Et  s'il  m'eft  permis ,  Monfeigticur ,  d'al- 
ler ou  je  fens  mon  imagination  s'écar- 
ter, ne  peut-on  pas  dire,  que  l'homme 
naît  avec  une  certaine  difpofition  vni- 
verfelle  à  toutes  les  natures  d'animaux, 
que  par  laraifon,  il  fe  fait  homme ,  & 

par 
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par  les  pallions,  il  devient  bête,  d'une  ef- 
pece  ou  d' l'autre,  félon  le  penchant  qui 
l'emporte.  On  ne  voit  autre  choie  que 
de  ces  fortes  de  bêtes  mafquées ,  des 
lyons  ,  des  aigles,  des  tigres,  des  renards, 
drs  chevaux,  desânes,  des  porcs,  &  des 
infectes  même  fons  le  mafque  de  l'hom- 
me. V.  A.  S.qui  porte  fa  veiiefî  loin,  n'en 
connoitque  trop  de  ces  animaux  huma- 
1  niiez  ,  de  ces  monftres  à  la  mode.  Je 
crois  qu'Eîle  y  fait  quelquefois  d'a- 
gréables reflexions  :  mais  ie  reviens  à 
mes  premières  penfées,  que  ce  font  des 
chofes  différentes  ,  qu'un  peuple  &  un 
peuple,  une  nation  8c  unenation. 

On  trouve  par  tout  de  nouvelles  cou- 
tumes, de  nouvelles  religions ,  de  nou- 
velles manières  de  s'habiller,  demander, 
de  vivre ,  &  de  mourir  même.  EtTans 
étendre  trop  la  matière  ,  les  Sages  ,  & 
-'les  Juges  parmi  les  Chinois  font  vêtus 
Icomme  nos  harlequins  ,  &  leur  Ponti- 
&s  comme  nos  Comédiennes  :  ils  con- 
sacrent à  leur  Religion,  ceque  nous  de-' 
jteftons  dans  la  nôtre  ;  le  débordement 
jdu  fexe ,  qui  nous  fait  horreur  les  char- 
me &  leur  imprime  de  la  vénération. 
\  es  Indiens  brûlent  les  morts,  les  Ame-1 
C  2  riquains 
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riquains  les  mangent,  ôc  nous  les  enter- 
rons 5  les  Egyptiens  les  expofoient  à  l'air 
par  une  fuperitition  qui  ne  laifle  pas  d'a- 
voir de  la  fubtilité  dans  fa  rêverie  >  ils 
croyoient  qu'il  y  avoit  de  l'iniuftice  de 
cacher  les  morts  dans  le  fein  de  la  ter- 
re, que  le  Ciel  &  les  autres  Elemens 
avoient  leur  part   à   ces   cadavres,  & 
qu'on  leur  en  devoit  la  reftitution  qui 
ne  fe  pouvoit  mieux  faire,  qu'en  les  de- 
pofant  dans  ce  grand  vuide  qui  leur  eft 
commun   à    tous.  Aufîi  n'élevoient  ils 
ce  Pyramides  fuperbes,  que  pour  leur 
fervir   de  tombeaux.    V.A.S.    fait  iu£ 
qu'où  alloit  la  magnificence  de  ces  ou- 
vrages ,  où   Ton  remarque  encore  au- 
jourd'huy  la  témérité  de  l'Art  ,  les  pre- 
mières beautez  de  l'Architecture  ,  les 
miftéres  de  leur  Religion  &  les  fecrets 
de  leur  Hiftoire  &  de  leur  politique  :  auf- 
fi  fervent-ils  de  monument  à  l'Egypte, 
aufli  bien  qu'aux  Egy  ptiens.Que  cette  fa- 
vante  nation   avoit   trouvé  de  moyens 
contre  lesaccidensdelamort,  elle  la  lo- 
geoit  dans  ces  édifices  immortels,  elle 
éternifoit  les  cadavres,  &  par  des  fecrets 
inconnus  au  refte  de  la  terre ,  elle  les  de- 
gageoit  de  ce  mélange  d'élemens  qui 

les 
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les  corrompt  pour  ne  leur  laifîer  que  la 
portion  toute  pure  de  l'homme  ,  la  forme 
&  la  figure ,  fur  une  efpece  de  matière 
première.  On  voit  encore aujourd  huy  de 
ces  effigies  naturelles ,  de  ces  fpectres  pré- 
cieux, où  l'on  admire  tout  enfemblel'im- 
prefïïon  violente  des  temps  6t  la  force  in- 
vincible de  la  Momie.  Jl  y  en  a  un  à 

U  L  M  E, 

Dans    le    Cabinet   de   Mr.   Weifth- 
man^  qui  me  femble  d'autant  plus  admi- 
rable qu'il  eft  entier,  &  qu'il  s'efteon- 
fervé  fans  beaume  &  fans  médicamens. 
On  le  trouva  le  fîécle  pafTé  dans  les  fa- 
bles de  l'Arabie ,  les  ardeurs  du  Soleil  qui 
y  font  violentes,  ont  aparemment  dimpe 
toute  l'humidité  de  ce  corps,  qui  eft  com- 
me vous  favez ,  Monfeigneur ,  la  difpofition 
prochaine  de  la  corruption ,  &  luy  ont 
communiqué  par  la  longueur  du  temps 
i  cette    chaleur    préfervative  qui    refîfte 
•aux     impreffions    étrangères,   ce    qui 
!  fe  remarque  à  la  feicherefTe  ,   à  la  cou- 
leur 6c  à  la  légèreté.  J'ay  lu  dans  He- 
*  rodote  qu'une  Armée  fut  accablée  d'u- 
rne  montagne   de   fable    que  les  vents 
C  3  ttanfpor- 
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tranfportoient  de  temps  en  temps ,  & 
que  plufieurs  années  après  ,  un  vent 
contraire  ayant  réponde  ce  fable  à.  leur 
première  place  découvrit  aux  habitant 
du  pays  les  corps  de  ces  ibldats  aufïi  en- 
tiers que  s'ils  eulFent  expiré  le  même 
iour.  On  voit  au  même  Cabinet  une  in- 
finité de  chofes  furprenantes  en  matière 
de  curiofités  naturelles. 

Monfieur  Schermeier  m'a  fait  voir  de 
grands  fonds  de  médailles,  d'où  il  pré- 
tend tirer  une  fuite  pour  toute  l'Hi- 
ftoire  univerielle,  &  au  défaut  d'origi- 
nales qui  ne  fe  trouvent  point  de  tous 
les  tems ,  il  fe  fert  du  P  r  o  m  p  t  u  a  i  r  e 
des  Médailles,  &  de  tout  ce  qui  peut 

contribuera  ia  penfée  :  Il  a  même  êrrï^ 
ployé  la  plupart  des  types  &  des  devi- 
£es,  qu'on  voit  dans  la  France  Mé- 
tallique. Je  me  fervis  de  la  liberté 
Françoife  pour  luy  dire  que  ces  deux 
livres5  n'avoient  gueres  de  réputation  , 
que  les  Savans  &  les  Curieux  principa- 
lement n'aimoient  pas  les  fictions  dont 
ils  font  remplis  ,  &  ce  qui  fe  peut  faire 
d'utile  en  cette  matière,  doit  toujours 
être  fondé  fur  la  vérité  ,  &  fur  les  pie- 
ces   originales.     Il  parut  aflez  étonné 

d'entendre 
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d7entendre  de  fi  méchantes  nouvelles  de- 
deux  livres  qu'il  ei'iimoit  fort.  Son  tra- 
vail eit  pourtant  curieux  ck  contient  des 
delleins  très  coniiderables. 

Que  dire  a  V.  A.  S.  de  la  ville iïVlmû 
qu'Elle  ne  fâche  pas ,  il  n'y  a  rien  de  fe- 
cret  pour  Elle  ;  nv  dans  (es  intérêts .  ny 
dans   Tes    relations,  ny   dans  Tes  forces. 
Elle  eft  fur  le  Danube  qui  y  commence 
déjà  à  prendre  ce  grand  air  &  cette  pe- 
fante  rapidité  du  premier  fleuve  de  l'Eu- 
rope. Onze  baflions  qui  la  ferment  l'ont 
fauvée  de  la  deiblation  que  les  derniè- 
res guerres  ont  portée  par  toute  l'Alle- 
magne, mais  l'honneur  qu'elle  a  d'avoir 
des  liaiibns  avec  V.  A.  S.  eft  à  mon  avis 
le   ffa^e   le   nlus  îlluftre  de  fa  feureté. 
L'oifeau  de  Minerve  étoit  hay  de  tous 
les  autres ,  mais  parce  qu'il  étoit  proté- 
gé de  cette  DeeiTe ,  on  n'ofoit  luy  faire 
de  violence.  V.  A.  S.  fait  les  moyens  de 
fe  faire  aymer ,  mais  Elle  ne  fait  peut- 
être   pas   jufqu'où    va  l'ardeur   qu'on  a 
pour  Elle  ,    je  voyois  grofîir  le  nombre 
de  mes  amis  au  moment  que  ie  mede- 
clarois  de  fes  ferviteurs ,  6c  quand  par 
quelque    occalion   j'ay    voulu   montrer 
fon  portrait  &    la  chaîne  d  or  dont  Elle 

C  4  m'a 
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m'a  honorée  ,  j'ay  été  furpris  de  l'e- 
ilime  extraordinaire  qu'on  avoit  pour 
moy.  On  reyeroit  en  Egypte  les  ani- 
maux qui  étoient  chargés  du  fimulacre 
de  la  DéefTe  Ifis ,  fans  confiderer  leur 
bafTeiîè  ,  j'ay  reconnu  en  cent  rencon- 
tres qu'on  ne  me  faiibit  de  l'honneur 
que  parce  qu'on  vous  en  vouîoit  faire. 
Mais  il  faut  remettre  ces  penfées  dans 
un  autre  temps  où  ie  pourray  m' étendre 
davantage.    D'Ulme,  iepaftayà 

AUSBOURG} 

l'Allemagne  n'a  gueres  de  Villes  plus 
belles  ny  plus  riches  L'accord  que  Char- 
lequintypafla  avec  les  Profteftans  furie 
point  de  la  reformation  de  Luther ,  &  l'é- 
tablhTement  de  leur  liberté,  qui  y  fut  au- 
toriféedans  les  termes  de  cette  profeflion 
de  foy  connue  par  tout  le  monde ,  fous  le 
titre  de  Confeffion  d'Ausbourg,  la  ren- 
dra fameufe  dans  tous  les  fîécles.  Les 
avenues,  les  fontaines,  les  places  publi- 
ques, l'Hôtel  de  ville,  toutyeft  magni- 
fique. L'Empereur  qui  a  les  lumières 
les  plus  iuftes  fur  toutes  chofes  ,  dit 
aux  Magiftrats  en  admirant  ces  grandes 

dépenfes, 
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dépenfes  ,  que  ceux  d'Ulmc  avoient 
mieux  difposé  du  bien  public,  quand  ils 
l'avoient  employé  aux  fortifications, 
parce  que  la  beauté  d'une  ville  n'affeu- 
roit  ny  ion  repos ,  ny  fa  liberté ,  comme 
répaiffeur  de  Tes  murailles,  Ôc  le  nom- 
bre de  tes  bâfrions.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
iuperbe  que  le  palais  des  Foulcres,  ny 
de  plus  achevé  que  les  peintures  qui 
l'embelliflent  au  dehors.  Il  eflvray qu'a- 
prés  y  avoir  admiré  les  beautés  de  l'Art, 
on  ne  trouve  gueres  ion  compte  au  ra~ 
port  de  certaines  copies  de  médailles 
Romaines  qu'on  a  tirées  dans  les  en- 
droits détachés  des  grand  ouvrages. 
Il  cft  conviant  qu'elles  n'ont  point  d'o- 
riginaux &  qu'on  a  peine  à  y  remarquer 
le  moindre  goût  de  l'antiquité.  On 
s'eft  contenté  de  voir  le  mot  de  Tul- 
lius  fur  une  antique ,  pour  y  pen- 
dre le  portrait  de  Ciceron,  quoy  que 
la  tête  dans  la  médaille  ne  réprefente 
que  le  Génie  de  la  ville  de  Rome  ;  on 
n'ctoitpas  fi  délicat  en  ce  temps-la  qu'on 
l'effc  auiourd'-huy  ,  c'eft  qu'on  étoit 
moins  favant. 

Ausbourg  a    eu   fa    part    des  der- 
nières   guerres.     Ses    rempars  frappés 

C'5  du 
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du  foudre  Suédois  ne  font  pas  fî  bien 
rétablis  qu'ils  ne  rapellent  encore  les 
idées  des  anciennes  terreurs.  On  y  voit 
l'endroit  où  le  grand  Guftave  "avoir 
campé  Ton  armée  :  Il  y  a  de  la  gloire 
pour  elle  d'avoir  été  vaincue  par  ce  Hé- 
ros de  nos  fiécles,  &  fi  l'Allemagne  qui 
a  occupé  fa  valeur,  n'a  pas  été  fa  con- 
quête, elle  a  fait  en  cela  quelque chofe 
de  plus  que  tout  le  monde  enfemble  ,  à 
qui  il  n'a  fallu  qu'un  Alexandre  ou  un 
Cefar.  Je  ne  fày  fi  les  Dieux  que  PHi- 
ftoire  adore  ,  feraient  auiourd'huy  àes 
Guftaves,  mais  ie  fuis  alTuré  que  ce  grand 
Roy  de  Suéde  auroit  bien  été  l' Alexan- 
dre des  Grecs  &  le  Cefar  des  Romains. 
Ces  penfées  font  trop  férieufes  &  trop 
éloignées  de  mon  deflein  ;  Je  reviens  à 
kcurioiité. 

On  la  trouve  toute  entière  chez  Mon- 
sieur Thoman  ,  qui  occupe  le  refte  du 
tems  que  fa  Republique  luy  laiiTe  ,  à 
amaffer  ce  qu'on  peut  avoir  de  curieux. 
Les  médailles  antiques  &  modernes 
tiennent  le  premier  rang  dans  fon  cabi^ 
net,  &enfuitte les  livres,  les  tableaux [ 
leseftampes  &  les  bijoux  :  ie  remarquay 
chez  luy  un  portrait  de  la  main  d'Al- 
bert 
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bert  Durer  ,     d'auffi  bon  goût  que  j'en 
aye  vu  ailleurs. 

Mon  (leur  Vcrner  n'aime  pas  feule- 
ment la  curiofité  ,  ileneitla  fource,  el- 
le part  tous  les  iours  de  Ton  génie  6c  de 
les  mains  ;  C'eft  le  père  d'une  infinité 
d'expreflions  qui  charment  les  yeux  6c 
ravifîènt  l'imagination.  Ceieune  pein- 
tre à  déjà  tous  les  grands  coups  de  l'Art , 
6c  donne  de  la  jaloulîe  6c  de  l'admira- 
tion aux  premiers  Maîtres.  Le  Roy  i'e- 
ilime  6c  a  choill  de  Tes  miniatures  pour 
ion  Cabinet ,  c'eftàdire  pour  leur  don- 
ner .place  parmi  les  plus  belles  choies 
du  monde.  Que  peut-on  ajouter  à  cet 
éloge  ? 

DansTEglifedc  S.  Vldric  on  voit  ces 
inferiptions  Romaines  enclavées  dans 
le  mur. 


VITALÏUS    VIGOR 

SIBI  ET  VITALIO 

VIRILI  FRATRI 

VîVOS  FECIT 


C  6  CVRIO 


6o  Seconde 

2- 


JCURIONÏ  AL.  III.  L.  ET....  | 

COS  ET  FL.  DECORATO j 

LEG.  III.  ITAL....DIUS 

VIV .... 


En  fortant  d'Ausbourg,  je  tournay 
du  côté  du  midy.  J'y  vis  le  Soleil  plus 
beau  que  d'ordinaire  ;  Il  me  femble  que 
ce  n'étoit  point  celuy  de  tous  les  iours, 
fa  chaleur  animoit  les  campagnes,  & 
cuifoit  les  moiiTons  à  ma  vue  :  ie  trou- 
vois  que  fa  lumière  fervoit  moins  à  ré- 
pandre le  iour,  qu'à  embellir  tout  ce 
que  ie  voyois.  L'air  y  étoitpurSc  doux, 
ic  refpirois  comme  une  elTence  vivifiant 
te  qui  me  redonnort  une  nouvelle  vie,  & 
de  nouvelles  forces.  Pour  lors  je  demeu- 
ray  bien  d'accord  que  l'Italie  étoit  h 
partie  enchantée  du  monde  &  la  terre 
des  délices  ôc  desplaifirs.  Jenem'éton- 
nay  plus  qu'elle  eut  été  le  fiége  de  la 
gloire  8c  le  partage  des  Conquerans ,  & 
que  tant  de  nations  y  fuflent  venues  cher- 
cher 
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cher  la  félicité,  puifque  c'eft.  fa  patrie.  Je 
me  ibuvins  en  même  tems  du  pafTage 
my  fterieux  d'Hanniba^dont  nous  n'avons 
pas  encore  auiourd'huy  l'éclairciflement, 
Cr  montes  rupit  aceto.  le  paflay  comme luy 
par  les  Alpes  fans  faire  tant  de  dépeniê 
en  vinaigre  ;  nos  deiïeins  étoient  bien 
differens ,  il  alloit  porter  le  feu  &  ia 
guerre  dans  Rome  pour  y  détruire  les 
marques  de  fa  grandeur,  ôc  ie  ne  fon- 
geois  qu'à  les  confer  ver,  à  les  rétablir  6c 
à  les  publier.  Ceft  que  ie  fuis  Curieux , 
Monseigneur ,  &  il  ne  l'étoit  pas. 

L'Jtalie  elt  fermée  de  tous  cotez  par 
;  des  montagnes  d'une  hauteur  ex traordi- 
\  naire  :  fî  ce  ne  font  plu  s  des  remparts  pour 
•  la  défendre ,  au  moins  fervent-elles 
,  d'amphithéâtre  pour  voir  à  fon  aife  ce 
bien-heureux  pays.  Ce  fut  de  là  queja- 
perceus  les  plaines. 

DU     TIROL. 

L'Jn  qui  les  mouille  au  travers  d'u- 
ne diverfité  furprenante  de  payfages, 
produit  le  plus  bel  effet  du  monde 
dans  l'éloignement  de  la  perfpecli- 
ve.  Je  voyois  la  force  6c  la  vivacité 
.de  la  Nature  dans  ks  agréemens  d'un 
G  7  tableau 
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tableau  &  les  douceurs  d'une  miniatu- 
ture.  Moyie  n'eut  pas  de  plus  grands 
tranfports  quand  il  découvrit  cette  ter- 
re de  bénédiction  que  le  Seigneur  avoit 
promis  à  Ton  peuple  ;  le  lait  ny  le  miel 
ne  coulent  pas  de  celle-là  ,  mais  toutes 
les  douceurs  de  la  vie  y  font  dans  une 
telle  abondance  ,  que  confiderant  les 
chofès  comme  elles  font  auiourd'huy , 
cette  Terre  Sainte  qui  mérite  d'ailleurs 
tant  de  vénération  pafleroit  auprès  d'el- 
le pour  un  defert.  Les  Turcs  qui  la  pof- 
fedent  ne  tirent  du  lait  que  de  leurs  trou- 
peaux, &  du  miel  que  de  leur  ruches: 
ie  n'ay  iamais  oiiy  dire  qu'ils  ayent  em- 
ployé deux  efclaves  à  porter  une  grappe  | 
de  raifm  ,  comme  on  faifoit  autrefois: 
C'en:  qu'elle  n'eil  plus  la  terre  de  ce 
peuple  bien  aimé  ,  qui  vivoit  parmi  les 
miracles,  &  que  l'infidélité  qui  y  règne, 
en  a  écarté  les  bénédictions. 

Les  Habitans  du  Tirol  trouvent  tout 
chez  eux  ,  de  belles  moiflbns  &  de 
grands  vignobles.  Leurs  vins  font  ex- 
quis ,  la  force  &  la  delicatefîe  qui  fe  dé- 
truifent  par  tout  ailleurs,  y  font  d'intel- 
ligence Se  leur  donnent  une  fève  qui 
flatte  &  qui  pénètre  le  goût  tout  enfem- 

ble. 
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ble.  Leur  bétail  efl  admirable.  Ils  ont 
des  oyfeaux  fi  extraordinaires  que  les 
ChafTeurs  n'en  connoifTent  pas  les  efpe- 
ces  :  On  m'en  a  fait  voir,  qui  ne  vivent 
que  de  la  raifine  des  lapins  ,  auflî  n'ont 
ils  pas  d'autre  faveur.  On  les  apelle 
des  Artagenes,  &je  mefouviens  d'avoir 
lu  leur  nom  dans  Pline.  Ces  oyfeaux 
font  bien  frians  de  ne  vivre  que  d'ex- 
traits ôc  de  quinteiïence  Les  mines  de 
cuivre  y  font  fi  abondantes  ,  qu'elles 
fournifîent  prefque  toute  l'Allemagne:. 
Les  ouvriers  de  Nuremberg  s'en  accom- 
modent mieux  que  des  autres,  parce  que 
le  métal  qu'on  en  tire  efl  plus  doux  &; 
malléable.  L'argent  y  eft  commun  6c 
l'or  moins  rare  qu'ailleurs.  Un  parti- 
culier qui  n'en  favoit  que  faire  deman- 
da permiiîion  à  l'Archiduc  d'en  faire 
couvrir  une  partie  de  fa  maifon  :  la  ré- 
ponce fut  agréable  ,  Je  vous  le  permets , 
dit  le  Prince  ,  mais  ie  ne  'vous  répons  pas 
des  larrons.  Cette  galerie  couverte  de 
deux  ou  trois  mille  tuiles  d'or ,  apartient 
lauiourd'huy  à  l'Empereur.  On  m'a  dit 
qu'un  Juif  en  avoit  offert  cent  mille  fio- 
irins  de  chacune  ,  un  Chrétien  iroit plus 
'loin,  car  les  Juifs  n'achètent  qu'à  la  Ju- 
daïque, 


64  Seconde 

daïque.  Ce  toit  métroit  bien  des  genj 
à  couvert  de  la  pauvreté ,  qui  fe  pare- 
roient  à  meilleur  marché  de  la  rigueui 
des  faifons. 

Tout  cela  ne  fatisfait  pas  V.  A  S.  il 
luy  faut  des  nouvelles  d'une  curiofité 
plus  fine,  ôc  je  connois  bien  qu'Elle  iê 
plaint  de  mes  égaremens  :  J'en  veux  for- 
tir  ,  Monseigneur ,  pour  vous  dire  ce 
que  j'ay  vu  de  plus  beau  6c  de  plus  cu- 
rieux à. 

INSPRUCK. 

C'eft  une  ville  que  la  guerre  n'a  pas 
ruiné  :  Lafagefle  de  its  Princes  y  a  con- 
fêrvé  le  repos  intérieur,  &  la  fltuation 
du  pais  l'a  défendue"  des  entrepriiés  étran- 
gères. V.  A.  S.  fait  qu'il n'eft acceflible 
que  par  deux  endroits ,  où  quatre  cent 
hommes  en  peuvent  repouffer  quaran- 
te mille.  C'eft  dans  cette  riche  plaine 
que  les  Archiducs  d'Autriche  ont  éta.- 
bly  le  centre  de  leurs  threfors.  Ferdinand 
y  fit  bâtir  à  demy  lieuë  d'Infpruck  le 
Château  d'Amras  ;  c'eft  là,  Monfii» 
gneuty  où  je  vis  de  ces  fortes  de  cho- 
ies dont  j'eftime  que  le  récit  plaira  à 
V.  A. S.  Monfieur  Roland  qui  en  eft  Gou- 
verneur me  donna  la  joye  toute  entière: 

fon 
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[fon  mérite  eft  extraordinaire  &  fa  ma- 
nière d'agir ,  la  plus  obligeante  du  mon- 
tde.  J'avois  des  lettres  de  Sa  Majefté  Im- 
périale qui  me  donnoient  toutes  les  ou- 
vertures ,  mais  je  remarquay  aux  empref- 
[femens  qu'il  avoit  pour  moy,  que  non  feu- 
lement il  honoroit  les  ordres,  mais  qu'il 
aimoit  encore  le  porteur,Cv  que  je  n'en  fe- 
îrois  pas  quitte  de  ne  devoir  la  vue  de 
•tant  de  belles  chofes  qu'aux  bontez,  de 
l'Empereur,  luy  ayant  l'obligation  d'une 
partie  du  plaifir  qu'elles  m'ont  donné. 

Apres  avoir  remarqué  les  dehors  du 
Château ,  fa  iîtuation ,  l'ordre  de  Ces  bâti- 
tnens ,  &  ce  qu'il  a  de  deffenfe ,  j'entray  & 
m'appliquay  tout  entier  la  vue  à  jouir 
de  {es  threfors.  Les  premières  choies  qui 
fe  préfenterent  fous  ma  main ,  furent  de 
ces  fortes  de  pierres  dont  les  Romains 
fe  fervoient  pour  marquer  la  diftance 
âcs  lieux ,  que  l'on  contoit  en  ce  tems- 
'à  par  tertio  ou  quarto  ab  Urbe  lapide. 
Quelques  unes  n'avoient ,  pas  d'inicrip- 
tion  ,  celles  qui  en  avoient ,  s'accor- 
poient  avec  ce  que  je  fay  d'Hiitoire  an- 
cienne. 

De  là  je  pàffay  dans  deux  galeries 
pleines  de  toutes  les  différentes  armures 

qui 
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qui  font  en  ufoge  auiourd'huy  &  qui 
l'étoient  dans  les  autres  fiécies.  Elles 
me  firent  faire  cette  réflexion  que  les 
hommes  pour  avoir  des  peaux  de  fer  Se 
d'acier  ,  ou  au  moins  des  habits  de  cet- 
te étoffe  ,  n'étoient  ni  invulnérables  ni 
immortels.  J'y  vis  les  armes  des  deux 
Maximiliens  ,  de  Charlequint  &  de 
quelques  autres  Empereurs.  J'y  vis  cel- 
le du  Roy  François  premier  avec  l'habit 
qu'il  avoit  à  la  bataille  dePavie  :  Ce  qui 
me  fait  fou  venir  que  j'en  avois  déjà  vu 
un  aa  Cabinet  de  Bruxelles  :  de  telle 
forte  qu'en  ce  iour-là  il  mit  deux  habits, 
ou  fes  habits  furent  partagez  pour  en 
faire  valoir  la  conquête  à  Bruxelles  &  à 
InfcrUCIC.  Cc!lCç  de  Charles  neuf.  Rov 
de  France,  de  Ferdinand  ôc  de  Philip- 
pe Rois  d'Efpagne,  de  Don  Jean  d'Au- 
triche 6c  d'une  infinité  d'autres  Prin- 
ces. On  me  dit  que  celles-cy  étoient  les 
mêmes  qu'il  avoit  portées  à  la  fameufe 
bataille  de  Lepante.  Je  m'arrétay  quel- 
que tems  à  celles  d'Alexandre  de  Parme 
Gouverneur  des  Pays -bas  ;  en  repaflanl 
par  ma  mémoire  tant  de  grandes  chofe 
que  Strada  m'avoit  appris  de  luy.  Je  ne 
fay  s'il  ne  manquoit  rien  à  fon  mérite.' 

mai' 
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imais  ie  fuis  perfuadé  que  Ion  hifïoire  ne 
peut-être  plus  belle  ,  6c  qu'Achille  & 
Alexandre  ne  font  pas  mieux  en  Hiilo- 
tiens  que  luy.  l'y  admiray  les  armes  du 
grand  Soliman  ;  elles  infpirent  encore  de 
ia  terreur  :  ie  me  fouvins  avec  quelque 
effroy  que  ce  Mahomctan  avoit  fait 
ttembler  toute  la  terre.  La  plupart  des 
grands  Capitaines  de  nos  derniers  temps  , 
y  ont  auflï  les  leurs.  L'Archiduc  Ferdi- 
nand avoit  fait  cette  conquête  ;  la  pou- 
voit  t'on  porter  plus  loin,  Monfeigneur  > 
que  de  delarmer  tant  de  Héros.  Mais  ce 
n'ctoit  qu'une  conquête  d'amitié  -,  ce 
iPrince  le  plus  Curieux  de  fon  fiécle  fa- 
rcpit   l'eftime   qu'il   falloit   faire  de  ces 


'::11„~ 


pfecieuîcs  aejn>tmK;a  $  nies  uemandoir, 
ôc  même  on  le  prevenoit  quelques  fois. 
Je  fay  qu'on  luy  en  a  offert ,  de  peur 
que  n'étant  pas  recherchées  ,  elles  ne 
imanquaflent  la  bonne  fortune  d'être  il 
gîorieufement  confacrées, 

A  un  bout  de  Tune  des  galeries ,  ie  vis 
'la  repréientation  d'un  Géant  ce  d'un 
jNain,  dont  on  avoit  eu  à  Vienne  les 
(Originaux  vivans.  C'eit  une  chofe  fur- 
iprenante  que  cette  exorbitante  inégali- 
té de  taille  entre  deux  hommes,  le  plus 

vieux 
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vieux  ne  pouvoit  porter  fà  main  aiï 
nombril  de  l'autre.  On  fît  un  vaudeville 
de  ce  que  ce  Nain  donna  un  fouflet  au 
Géant  :  il  eft  vray  que  celuy-cy  ramaf- 
foit  'le  gand  de  l'Empereur ,  qui  ne  l'a- 
voit  laifle  tomber  que  pour  le  mieux  dif- 
pofer  à  la  portée  du  fouflet.  On  aime 
encore  à  Vienne  ces  jeux  de  la  nature,  foit 
qu'on  y  admire  fa  capacité  ,  de  pouvoir 
faire  des  hommes  de  plus  d'une  forte , 
foit  qu'on  y  admire  fon  égarement ,  de 
faire  quelquefois  bien  plus  ou  bien 
moins  qu'elle  ne  doit.  Leurs  Majeflez 
Impériales  ont  de  ces  Géants  6c  de  ces- 
Nains  que  je  n  ay  jamais  pu  voir  fans 
uneefpece  d'horreur,  tant  ils  font  éloi- 
gnez de  la  proportion  6c  de  la  mefure 
ordinaire  des  autres  hommes. 

On  voit  dans  une  falle  toutes  les  for- 
tes d'habits  dont  les  Turcs  fe  fervent 
chez  eux  6c  à  la  guerre  :  Il  y  a  des  vefies, 
où  le  prix  ,  la  qualité  ,  l'abondance  & 
la  couleur  de  l'étoffe  font  connoîtrc 
le  génie  de  cette  nation  pour  le  luxe  6c 
la  magnificence.  Cette  manière  de  fe 
parer  parle  toutes  les  nôtres ,  que  le  ca- 
price feul  introduit  ,  6c  dont  le  chan- 
gement continuel  ne  marque  que  trop 

le 
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ederYaut.  Si  nous  avions  une  fois  don- 
né dans  ce  grand  air  d'habits  ,  dans 
:es  draperies  iuperbes  ,  peut-être 
}ue  nous  y  demeurerions  6c  que  nôtre 
node  deviendroit  une  coutume  comme 
:hez  eux  :  ces  Infîdelles  l'emportent  de  ce 
tôté  là.  Un  de  leurs  Vifirs  dit  un  iour  à 
1  Ambaflàdeur  de  Venize ,  que  les  Chrê- 
:iens  fe  moquoient  6c  qu'ils  ne  s'habil- 
loient  pas  :  Le  Vénitien  auroit  pu  répon- 
dre ailleurs  qu'à  la  Porte ,  il  eft  vray ,  mais 
b'cft  dommage  de  voir  des  pourceaux 
romme  vous  autres  ,  fous  des  ornemens 
de  Souverains.  J'y  remarquay  des  Tur- 
Dansdecent  façons: on  ne  s'imagineroit 
^as  qu'ils  euffent  tous  un  même  ufa- 
5e.  Les  plus  beaux  ont  quelque  chofe  de 
fier,  6cquoy  qu'en  dife  notre  poîiteïTe, 
:es  montagnes  de  lin  coéffant  bien  ces 
Barbares,  nedeguiferoient  pas  nos  Hé- 
ros :  Elles  donnent  une  hauteur  6c  une  fe- 
rrite à  la  mine  qui  releveroit  la  Maje- 
;lémême.  Il  y  a  des  fabres  précieux  par 
les  trempes  6c  curieux  par  les  richeflés 
^ui  les  couvrent  :  La  fureur  feroit  bien 
de  la  befongne  avec  ces  initrumens  :  En- 
En  tout  ce  que  nous  elïimons  de  ce 
-îays-là,  s'y  trouve. 

Dans 
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Dans  la  même  folle  il  y  a  deux  figu- 
res qui  repréfentent  deux  Seigneurs 
Turcs  à  cheval.  l'y  remarquay  autant 
de  grandeur  ,  de  mine  e\c  de  fierté  que 
l'Art  en  peut  donner  à  des  copies.  II 
y  a  apparence  que  les  Originaux  étoient 
bien  autre  chofe.  L'un  étoit  Aga  des 
Janifiaires  ,  l'autre  Beglerbey  ou  Bafla 
d'Offen.  Ils  avoient  été  pris  prifonniers 
en  différentes  occafîons  ,  &  donnèrent 
pour  une  partie  de  leur  rançon  ce  qui 
le  trouva  de  plus  précieux  dans  leur 
équipage.  C'elt  ce  qu'on  conferve-là 
tres-précieufement  ôt  qui  mérite  bien 
de  Têtre  :  non  feulement  les  habits, 
mais  les  houfl'es,  les  felles  &  les  brides 
des  chevaux,  font  chargées  de  rubis, 
d'émeraudes  ,  de  grenats,  de  topafes  6t 
de  perles  :  Ce  font  autant  de  th refors 
prodiguez. 

J  entray  dans  une  autre  galerie  pleine 
de  tableaux  des  meilleurs  Maîtres  :  ileft 
vray  qu'ils  ne  font  pas  tous  choifis 
comme  a  Vienne.  Je  m'appliquay  par- 
ticulièrement au  portrait  d'un  Seigneur 
Hongrois  ,  moins  pour  l'excellence  de 
fon  ouvrage  que  pour  le  prodige  qu'il 
me  faîioit  voir.     Vn  coup  de  lance  dans 
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'œil  qui  penetroit  la  fubfrance  du  cer- 
ceau, juiqu'à  la  partie  pofterieure  de  la 
ête,  Ôc  qui  ne  fut  pas  mortel  :  C'eftun 
ècret  de  la  nature  qui  nous  cil  bien  ca- 
fté ,  ôc  qui  met  bien  en  defordre  tous 
îosraifonncmens. 

Je  ne  me  donnay  gueres  le  temsde 
:onfidérer  ces  peintures  en  particulier, 
e  fus  emporté  par  la  diverfité  des  au- 
;res  chofes  qui  ne  m'étoient  pas  fi  fami- 
lières. Entre  un  grand  nombre  de  bois 
Be  cerfs  qui  y  font  extraordinaires,  j'y 
;n  remarquay  un  comme  enclave  dans 
m  tronc  de  chêne,  fins  qu'on  y  puifie 
nême  loupçonner  d'artifice.  On  l'a 
:oupé  expiez  pour  luy  donner  place 
->army  hs  choies  finguliéres.  le  me 
buviens  de  ces  deux  bois  que  j'avois 
^û  au  milieu  de  tant  d'autres,  dans  vô- 
Itre  Salle  des  Gardes  à  Stugard  ,  Mon- 
Ceigneur ,  qui  font  il  fort  embarrafiez 
l'un  dans  l'autre,  qu'ils  femblent  mar- 
quer encor  la  fureur  des  deux  animaux 
:]ui  ne  la  finirent  qu'avec  la  vie. 

Cette  même  galerie  femble  en  faire 
deux,  par  vint  armoires  qui  font  au  mi- 
lieu, hautes  de  douze  pieds  Se  larges  de 
jfix,  où  on  a  partagé  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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riche  6c  de  plus  rare.  On  rencontre  dans 
la  première  des  pièces  d'albâtre  6c  de 
marbre  dont  les  couleurs  6c  les  muances 
furprenncnt  les  yeux.  Dans  la  féconde 
une  infinité  de  vaiffeaux  de  verre  ,  & 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  d'ingé- 
nieux dans  l'Ait  de  la  verrerie.  Dans  la 
troifiéme,  du  Corail  de  toutes  les  efpe- 
ces  6c  de  toutes  les  couleurs:  Il  y  en  a  de 
blanc,  de  rouge,  de  noir,  de  gris,  6c  de 
violet  :  Ily  en  a  en  forme  d'herbe,  d'ar- 
briileau  6c  de  branche  :  on  yen  voit  de 
travaillé  en  tête  d'homme ,  en  rocher ,  en 
chapelet,  6c  en  .une  infinité  d'autres  fi- 
gures. Dans  la  quatrième ,  des  pierres 
précieufes  travaillées ,  antiques  6c  mo- 
dernes ;  la  plupart  font  agathes,  jafpes 
6c  cornalines.  Il  y  a  des  rochers  char- 
gez de  perles  6c  de  riches  pierreries.  En- 
fin les  bijoux  de  cette  nature  y  font  en  fi  i 
grand  nombre  ,  que  cette  armoire  feule  i 
cit.  un  threfor  ineitimable.  Dans  la  cin- 
quième ,  des  urnes  de  terre  figillée ,  d'au- 
tresde  porcelaine  de  la  Chine  &  du  Ja- 
pon, entre  lelquelles  on  en  remarque  de 
contrefaites  :  ce  font  les  communes  qui 
viennent  de  Hollande,  ôc  qu'onamisen 
vogue  pour  fe  fauver  d'une  plus  grande 
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lépenlè.  Ne  croyez  pas,  Monfeigneur , 
[u'elles  (oient  là  pour  faire  nombre ,  il 
f  a  du  deflèin  &  de  l'cfiptfc  :  les  belles 
irhofes  rendent  plus  d'éclat  dans  la  fo- 
tieté  des  communes,  la  comparaifon 
ju'on  en  fait  relevé  leur  prix.  On  peint 
juelque-fois  une  Ethiopienne  auprès 
i'une  belle  femme  ;  Elle  y  trouve  fon 
ompte,  la  laideur  qu'elle  a  àfescôtez, 
:ft  un  fard  détaché  qui  luy  donne  de 
louveaux  charmes  :  un  flambeau  qui 
>âlit  au  Soleil ,  brille  dans  les  tene- 
|>res. 

On  voit  dans  les  autres  des  curio- 
ités  de  toutes  les  manières,  mais  une 
i-lus  longue  defeription  fatigueroit 
/.  A.  S.  Je  la  laifTeray  pour  ne  luy  parler 
iue  de  ces  fortes  de  chofes  dont  il  me 
embie  qu'Elle  demande  des  nouvelles 
i'ius  exacres.  Jl  y  a  unefuittedemedail- 
-s  d'or  antiques,  depuis  Jules  Cefarjuf- 
ki'a  Heraciius  -,  c'eft  la  plus  parfaite 
ue  j'aye  viie  8c  par  le  nombre  6c  par 
ii beauté.  On  ne  trouvera  point  ailleurs 
e  médailles  ni  plus  confervées  ni 
was  rare>.  Jl  y  en  a  une  autre  de 
tonfuls  &  d'Empereurs  &  une  infinité 
je  médailles  d'argent,  mais  celles  de 
D  cui  re 
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cuivre  font  infiniment  plus  précieufe* 
que  toutes  les  autres.  Il  n'y  avoit  qu'ur 
Prince  fi  curieux  6c  fi  favant  qui  en  pût- 
faire  le  choix  6c  la  dépenfe.  Quand  Si 
Majefté  Impériale  aura  joint  ces  pièce* 
incomparables,  à  tant  d'autres  qu'Elle  ; 
à  Vienne,  je  fuis  perfuadé  que  fon  Ca- 
binet 6c  celuy  du  Roy ,  feront  les  pre 
miers  6c  les  plus  confiderables.  N  'eft-i 
pas  jufte  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau 
&  de  rare  ,  fe  partage  entre  les  plu 
grands  Princes  du  monde ,  &  que  ces  vé- 
nérables monumens  de  l'antiquité  trou 
vent  des  afyles  aufli  afiurés  contre  le 
injures  du  temps  6c  les  accidens  de  1; 
mauvaife  fortune. 

Il  eft  temps  de  dire  quelque  chofe 
V.  A.  S.  de  cet  incomparable  Archiduc 
En  travaillant  pour  fon  plaifir ,  il  trauail 
loit  pour  fa  gloire  -y  fa  curiofité  ne  Pc 
puifoit  point,  elle  relâchoit  cette gram 
de  amequi  s'en  trouvoit  mieux  difpofél 
à  la  vertu.  Sa  vie  a  été  autant  glorieuf  I 
qu'utile  à  fon  fiécle  ;  le  fiége  de  Sigetl  j 
de  Hongrie  qu'il  a  fait  lever  au  Turc,  d| 
la  preuve  éternelle  de  fa  valeur ,  6c  le  | 
trefors  de  PHiftoire  Romaine  qu'il  | 
r'ailémblés  6c  r'établis  dans  leurpremid 
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:  luftre ,  feront  autant  de  titres  des  grandes 
obligations  qu'il  aura  fur  toute  iapofte- 
rité,  ôc  particulièrement  fur  la  favante  Se 
fur  la  curieufe.     Si  l'on  a  eu  tant  de  vé- 
nération pour  la  mémoire   des  Hifto- 
riens,  parce  qu'ils  nous  ont  laûTé  des 
j  copies  de  l'antiquité  ,  quels  tranfports 
de  reconnoifTance  ne  doit-on  pas  {en* 
tir  pour  un  Prince  qui  nous  en  a  donné 
les  Originaux ,  qui  nous  a  mis  entre  les 
mais  l'Antiquité  elle  même.     Un  Séna- 
teur Romain  qui  fût  élevé  a  l'Empire, 
fe  faifoit  honneur  de  compter  parmy  {es 
AncêtresTaciteTHiftorien:  Qui  doute 
Ique  les  Princes  de  la  maifon    d'Autri- 
che nefefouviennentavecplaifir,  qu'un 
Archiduc  de  leur  fang  a  été  le  réparateur 
de  la  vérité  6c  de  tant  de  belles  chofes, 
que  l'ignorance  &  les  temps  nous  al* 
loient  ravir  :  Ce  feul  endroit  de  fon  mé- 
rite peut  fournir  de  la  matière  a  un  pa« 
negyrique. 

Encore  un  mot  de  la.  Bibliothèque  t 
jpuifque  c'eft  l'ouvrage  de  ce  Prince.  Il 
n'y  a  point  de  livres  qui  ne  s'y  trouvent 
des  plus  corrects  ôc  des  plus  belles  inv 
preffions.  J'y  en  ay  remarqué  quantité 
qui  font  de  l'intrigue  fecrette  des  Cu- 
D  2  rieux 
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rieux,&  bien  d'autres  que  je  ne  connoif- 
fois  point,  &  qu'on  ne  verra  peut-être  que 
là.  Le  portrait  de  la  plupart  de  ceux  que 
la  doctrine  a  rendus  célèbres ,  y  fervent 
d'ornemens  -,  c'efl  proprement  mettre 
les  pères  avec  les  en  fans ,  que  de  placer 
les  Savans  auprès  des  livres. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  de  iortir  d'In- 
fpruck,  fans  parlera  V.  A.  S.dequelques 
figures  de  bronze  que  j'ay  vues  dans  la 
principale  Eglifè.  Il  y  en  a  vingthuit, 
hautes  d'environ  neuf  ou  dix  pieds ,  & 
quoyqu'ily  ait  dans  chacune  pour  deux 
ou  trois  mille  écus  de  matière ,  le  travail 
neantmoins  y  eft  infiniment  plus  pré- 
cieux. J'y  reconnus  beaucoup  d'Empe- 
reurs êc  d'Archiducs.  J'y  vis  les  quatre 
Ducs  de  Bourgogne  &  leur  héritière 
Marie  ,  dont  les  richeffes  &  la  puilTan- 
ce  ont  rendu  la  maifon  d'Autriche  re- 
doutable à  toute  l'Europe.  Je  n'eus  pas 
beibin  de  lire  les  noms  qui  y  étoient 
grauez ,  je  connohTois  leur  air  Ôc  leur  vi. 
fage  que  j'avois  vu  fur  tant  de  médaille» 
&  d'ctampes  ;  le  raport  y  eft  fi  entier, 
que  je  les  diffinguois  à  la  première  vue 
On  en  a  tiré  des  tailles  douces  qu'or 
a  accompagnées  d'une  defcription  hi- 
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ftorique  ,  elle  font  afTez  dignes  du  Ca- 
binet d'une  Prince.  SiV.  A.  S.  eft  de  ce 
fentiment,  jetiendrayà  honneur  d'aug- 
menter fa  Bibliothèque  de  l'exemplaire 
que  j'en  ay. 

il  eft  afTez  difficile  de  marquer  bien 
le  génie  des  Tirolois.     Ils  nefontnilta- 
'  liens  ,  ni  Allemans,  mais  tous  les  deux 
■  enfemble.  Il  y  auroit  dequoy  entretenir 
!  V.  A.  S.  fur  le  jugement  qu'on  doit  hû- 
1  re  de  ces  peuples  qui  participent  égale- 
1  ment  aux  qualitez  de  deux  nations  fort 
\  différentes  qui  les  confinent.     On  de- 
1  mande  il  y  a  long  -  tems  :  fi  des  tempe- 
'  ramens  oppofez   fe   perfectionnent  ou 
s'altèrent  dans  le  mélange  :  Les  uns  ai- 
:  iènt  que  la  pointe   &  la    finefîe   d'I- 
talie en  eft  mieux,  d'être  un  peu  émouf- 
'  fée  par  le  phlegme  d'Allemagne,  6c  que 
ce  phlegme  auffi  a  befoin  de  vivacité 
pour  s'animer  :  Les  autres  croyent  que 
'  ce   feu  fubtil  delà  les  Monts  ,   a  fon 
point  de  mélancholie  qui  luy  fert  de  le- 
!  Ile,  qu'un  fang  plus  épais  l'amortit,  8c 
i  que  la  lenteur  des  Allemans  a  fa  folidité 
!  qui  ne  peut  briller  sans  s'affbiblir.  V.  A.  S. 
i  fait  mieux  que  moy  où  ils  s'en  faut  te- 
nir ,  fi  elle  m'ordonnoit  d'en  dire  mon 
D    3        fentiment , 
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Sentiment,  je  la  conjurerais  de  me  per- 
mettre que  ce  ne  fût  qu'à  Elle. 

Mnispour reprendre  haleine,  veut-El- 
le bien  que  je  luy  dife  un  mot  de  mon 
Hôte  d'Infpruck.  Dans  l'incertitude  où 
j'étois  d'y  demeurer  quelques  jours , 
j'ordonnay  à  celuy  qui  me  fervoit,  de 
régler  ma  dépenfe  avec  luy ,  ils  s'accor- 
dèrent à  deux  florins  &  demy  par  jour; 
quand  il  le  voulût  payer  à  ce  prix ,  l'Hô- 
te ne  s'en  voulût  pas  contenter,  ôc  dit 
pour  fes  raifons ,  que  le  traitement  n'ex- 
cedoit  pas  à  la  vérité  le  prix  conuenu , 
mais  qu'il  ne  s'y  falloir  arrêter  qu'avec 
les  perfonnes  ordinaires,  &  que  pour  un 
galant  homme  comme  moy  la  choie 
devoit  aller  plus  loin ,  qu'il  feroit  hon- 
teux de  ne  me  pas  conlidérer  plus  que 
les  autres  ,  êc  qu'il  favoit  trop  l'hon- 
neur &  le  refpecl: qu'il  me  devoit,  pour 
s'arrêter  à  fon  marché.  Ce  n'étoit  pas 
tout  à  fait  payer  la  qualité ,  mais  c'é- 
tait me  faire  acheter  afTez  cher  le 
refpe<5h 

Je  quitayleTirol,  &  repafTay  les  Al- 
pes par  le  même  endroit,  pour  prendre 
le  chemin. 

D  E 
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DE     MU  N  I  K. 

Il  me  reftoi  cTaflez  grandes  idées  de  ce 
que  j'y  ay  vu ,  pour  y  arrêter  un  moment 
V.  À.  S.  Cette  Ville  eft  médiocrement 
grande,  elllc  eft  bien  bâtie,  bien  peu- 
plée ôcaflez  opulente,  Tous  fes dehors 
font  Vuides  ik  deferts,  les  premiers  villa- 
ges en  font  afiez  éloignés,  ce  qui  fait 
qu'on  trouve  de  la  chafle  dés  qu'on  eft 
forti  des  portes.     J'y  arrivay  fort  à  pro- 
pos, toute  la  ville  étoit  dans  la  pompe  j 
elle  celebroit  la  mémoire  de  cette  fa- 
meufe  journée  de  Prague.  V.  A.  S.  fait 
combien    cette    victoire    contribua   à 
la  fortune  de  fon  Prince,  elle  afleura  le 
repos  de  fon  Etat,  fit  palîer  un  Electo- 
ral dans  fa  maifon ,  &  le  rendit  Maître 
du  haut  Palatinat.     Tous  ces  avantages 
augmentent    merveilleufement  fa  puif- 
fanée.  Le  public  &  le  particulier  n'épar- 
gnoit  rien  pour  honorer  la  Fête ,  la  joye 
le  trou  voit  de  tous  côtés,  par  les  appa- 
reils, les  feux ,  l'artillerie  &  les  feftins. 
1  Leurs  A  A.    EE.  invitoient  les  peuples 
par  leur  exemple  à  rendre  grâces  à  Dieu 
du  gain  de  cette  bataille.     Ainfi  la  pieté 
6c  la  Religion  étoient  de  la  Fête,  auffi 
D  4.  bien 
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bien  que  la  magnificence  6c  les  divertif- 
femens. 

Celle-là  fut  fuivie  d'une  autre  qu'on 
fit  pour  la  naifîance  de  Madame  l'E- 
le&rice.  Toute  la  Cour  brilloit  ,  on 
n'y  parloit  que  de  plaifir,  il  fembloit 
que  l'Allemagne  le  voulut  iurpafïer  elle 
même  par  la  profufion  de  la  dépenfe 
&  retendue  de  la  galanterie.  Les  fe- 
flins  y  étoient  fplendides  par  la  grande 
chère,  par  les  th  refors  de  vaiiTelle  d'ar- 
gent étallés,  &  par  les  Concerts  de  Mu- 
fîque  qui  y  rafinoient  la  volupté.  Les  pre- 
mières Dames  de  la  Cour  fervcient 
leurs  A  A.  EE.  Rien  nétoit  plus  riche  ni 
plus  éclatant  que  leurs  habits.  Je  m'i- 
maginois  voir  Apollon  &  Minerve  fer- 
vis  par  les  Mufes  8c  pas  leurs  Mymphes 
La  Comédie  qu'on  avoit  retardée  quel- 
que jours,  à  cauie  de  l'inditpofïtion  de 
dame  l'Elechrice  n'en  fut  que  mieux 
reprefentéc.  Elle  étoit  tirée  d'une  Hiftoi- 
re  Italienne  &  intulée  Adélaïde  en 
faveur  de  celle  pour  qui  elle  étoit  faite. 

Rien  ne  me  parut  plus  beau  que  le 
Caroufel.  Il  fe  fit  dans  un  manège  cou- 
vert qui  n'eft  feparé  de  la  Refidence 
que  d'un  petit  canal.  Madame  l'Eleétrice 
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fat  conduite  à  Ton  balcon  par  Monfieur 
l'Electeur.  Deux  galeries  l'une  fur 
l'autre  qui  occupent  tout  le  circuit 
étoient  remplies  de  Spectateurs.  On 
fut  furpris  d'abord  par  des  Concerts^  de 
iMufique,  qui  parurent  dans  des  navires 
iroulans,  tirez  par  Cix  chevaux  chacun: 
quand  ils  furent  fous  le  balcon  de 
Madame  l'Eleârice,  ils  chantèrent  leur 
récit,  il  ne  falloit  pas  deviner  pour  dire 
que  c'étoient  des  accens  de  louange. 
Le  plailir  dura  deux  heures  fans  que 
je  m'apperçuiîe  qu'aucun  s'y  ennuyât, 
&  fut  fuivi  d'un  plus  grand  ,  &  d'un 
'plus  fuperbe.  Quatre  quadrilles  de 
quatre  Cavaliers  chacune  ,  coururent 
les  têtes  &  firent  paroître  leur  adreC- 
fe  ,  dans  la  vî  telle  de  leurs  chevaux, 
dans  la  jufteiTe  de  leur  courfes  ,  dans 
la  vigueur  de  leur  difpofition ,  &  dans 
cetie  facilité  admirable  qu'on  leur  re- 
marquoit  a  rencontrer  il  heureufement 
les  buts.  S.  A  E.  &  le  Prince  Maximi- 
lien  fon  Frère  étoient  à  la  tête  des 
deux  premières.  On  reconnût  que 
ces  deux  Princes  qui  avoient  emporté 
les  premiers  coups  ,  fe  relâchèrent 
fur  la  fin  pour  laiTer  l'honneur  tout 
D   5  entier 
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entier  à  leurs  Officiers,  &  leur  donner 
la  recompenfe,  la  gloire  6c  tout  enfem- 
ble  la  vicloire  qui  les  a  méritées.  Cette 
manière  d'agir  a  bien  le  grand  caractè- 
re, 6c  en  vérité  il  faut  avoir  delà  gloire 
de  refte  pour  la  prodiguer  de  la  forte. 
S.  A.E.  à  toutes  les  autres  qualitez  qui 
achèvent  une  Prince.  On  s'aperçoit 
dans  fa  conduite  que  les  vertus  héroï- 
ques y  font  mifes  en  ufage ,  par  la  pieté , , 
la  douceur  6c  la  modération  qui  luv  in- 
ipirent  le  repos.  Etant  hors  des  occa- 
rions  d'une  guerre  néceffaire,  il  n'en  veut 
pas  entreprendre  d'injufte.  Il  régie  ion 
ambition  Ôc  s'efforce  d'en  borner  les 
mouvemens,  ôc  à  répandre  la  tranquillité 
&  le  bonheur  dans  fes  Etats.  Si  fa  réputa- 
tion ne  fait  pas  ce  grand  bruit  dans  le 
monde,  elle  en  eft  dautant  plus  folide. 
Les  étoiles  du  firmament  qui  jettent  fi 
peu  de  clarté,  fon  bien  d'un  autre  méri- 
te que  les  Comètes,  qui  donnent  tant 
d'admiration  aux  ignorans.  11  aime  la 
chaffe  6c  la  pêche,  ce  qui  méfait  fouve- 
nir  des  plaifirs  du  bon  Empereur  Anto- 
nin  5  Tifcando  &  venando  obleftatus  eft. 
Par  ces  diverfions  innocentes ,  il  fe  dé- 
Tache   de    toutes    les  autres  voluptez 
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moins  honnêtes  ,  6c  fes  plaifîrs  n'inte- 
reflènt  ny  fanté ,  ny  fa  Religion,  ny 
fcs  affaires. 

Je  me  fouviendray  toute  ma  vie  avec 
ks  derniers  feotimens  de  reconnoifTan- 
ce,  des  bontés  qu'il  a  eu  pour  moy.  Je 
ne  les  faurois  déclarer  plus  glorieuse- 
ment qu'à  V.  A..  S,  Il  m'envoya  un  Offi- 
cier de  fa  maifon,  pour  me  faire  voir  fà 
Réfîdence.  C'eft  ce  Palais,  que  l'Electeur 
Maximilien  fit  bâtir  avec  tant  de  dépen- 
fe,  que  toute  l'Allemagne  en  fût  furpri- 
fc ,  6c  ne  pût  comprendre  où  il  avoit  pris 
ce  grand  fonds  :  Encore  difoit-il ,  que 
s'il  eut  été  aiTeuré  de  vivre  dix  ans,  il 
Pauroit  fait  abatre,  pour  en  rebâtir  un 
autre  plus  fuperbe.  Il  y  a  tant  d'aparte- 
mens  differens,  qu'outre  ceux  qui  font 
occupez,  il  y  en  auroit  de  relie  pour 
l'Empereur,  le  Roy  6c  les  Electeurs, 
auffi  commodément  que  chez  eux.  J'en- 
nuyerois  V.  A.  S.  de  l'arrêter  au  détail 
des  beautez  de  cette  Architecture  ;  il  n'y 
en  a  guère  de  plus  belle ,  mais  on  dit  qu'il 
n'y  en  a  point  dont  les  ordres  embraient 
tant  d'efpace.  Il  y  a  une  fi  grande  abon- 
dance de  marbre,  qu'on  le  croiroit  du 
pais ,  6c  les  pierres  ordinaires  de  là  les 
D  6  Monts 
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Monts ,  parce  qu'elles  y  font  plus  rares. 
Il  n'y  a  ni  coin,  ni  niche,  ni  porte,  ni 
cheminée  qui  n'ait  fon  bulle  ou  Tes  re- 
liefs; mais  tout  cela  s'efface  à  la  veiie 
du  falon  des  Antiques.  On  y  conte 
trois  cent  cinquante  quatre  buites ,  de 
}afpe ,  de  porphire ,  de  bronze  &  de  mar- 
bre de  toutes  les  couleurs,  quircprefen- 
tent  ou  des  Capitaines  Grecs ,  ou  des  Em- 
pereurs Romains,  &  de  ces  perfonnes 
que  la  haute  naiflance  ou  les  grandes 
actions  ont  comme  immortalizé.  J'en 
vis  un  entre  autre  d'Alexandre  ,  plus- 
grand  que  nature  :  Il  a  tout  ce  goût  ra- 
viflant  de  l'antiquité  qu'infpire  le  mar- 
bre ,  &  il  luy  donne  un  air  fî  vivant  qu'on 
y  reconnoit  moins  d'art  que  de  magie. 
On  y  voit  la  yaleur ,  l'ambition  6c  cet- 
te honêteté  charmante ,  qui  a  eu  tant 
de  part  au  conquêres  de  l'Alie.  Enfin 
c'eifc  Alexandre  le  Grand  bien  mieux 
que  dans  fon  hifloire.  Les  autres  font 
admirables  dans  leurs  manières,  il  fau- 
drait bien  plus  d'une  lettre  pour  y  faire 
des  reflexions  particulières.  On  y  voit 
auiîi  un  grand  nombre  d'idoles  &  de 
vaifleaux  qui  1er  voient  aux  facrifices  des 
Anciens. 
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Il  y  a  deux  galeries,  dont  Tune  efr  ornée 
d'une  centaine  de  portraits  de  Perfonnes 
illuftres ,  principalement  en  doctrine  qui 
ne  m'étoient  pas  inconnues.  Le  plafond 
;de  l'autre  repréfente  les  principales  villes 
de  Bavière,  les  rivières,  fes  Châteaux 
.&  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
Pétenduë  de  cet  Electoral.  J'y  vis 
une  falle  de  cette  efpece  d'ouvrage  que 
les  Italiens  appellent  Stucador ,  où  les 
figures  font  excellentes.  Le  Roy  de  Sué- 
de qui  s'étoit  rendu  Maître  de  Munik ,  ne 
trouva  rien  de  plus  beau  dans  ce  Palais 
qu'une  cheminée  dont  l'ouvrage  de  ftuk 
'l'avoit  charmé.  Il  témoigna  du  déplai- 
sir de  n'en  pouvoir  faire  une  dépouille. 
Sur  ce  qu'un  Seignenr  qui  l'accompa- 
Ignoit  luy  vouloit  perfuader  de  faire  ra- 
fer  ces  bâtimens  fuperbes,  il  luyrépon* 
dit  qu'il  n'avoit  garde  de  priver  le 
monde  d'une  û  belle  chofe.  La  magna- 
nimité paroit  partout,  &  c'efl  en  avoir 
les  véritables  fentimens,  de  ne  pas  inful- 
ter  aux  biens  de  fon  ennemi. 

L'apartement  de  Madame  PEleftrice 

eft  admirable.     Elle   eût  la  bonté  de 

permettre  qu'on  me  le  montrât.     Ce 

n'eft  qu'or  Se  azur,  &  c'étoit  ce  que 
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j'y  confiderois  le  moins:  les  meubles  y 
font  magnifiques  &  les  ajuftemens  fi  ga- 
lans,  que  fi  je  n'avois  pas  feu  qu'elle  fût 
de  la  Royale  maifon  de  Savoye,  j'aurois 
deviné  que  cette  propreté  venoit  de  de* 
là  les  Alpes.  l'Italie  en  efl  la  fouree,  & 
le  refte  du  monde  n'eft  en  ce  point  que 
la  copie  dont  elle  eft  l'original. 

J'ay  encore  cette  obligation  aux  bon- 
tés de  S.  A.E.  qu'Elle  a  bien  voulu  que 
je  viiTe  Ton  Cabinet  de  curiofitez  &  Tes 
médailles  Elle  me  fit  dire  qu'Elle  iroit 
à  la  chatte  au  premier  jour,  6c  qu'Elle; 
laifîèroit  Tes  ordres  pour  me  faire  voir 
toutes  chofes;  en  effet  ,  je  fus  averti 
d'un  Maréchal  des  logis,  du  jour  &  de 
l'heure. 

On  me  fit  entrer  d'abord  dans  l'apar- 
tement  de  Monfieur l'Electeur,  ôcdans 
une  galerie  de  tableaux  tous  de  la  pre- 
mière force.  Aux  efpaces  qui  les  fepa- 
roient  ,  ont  avoit  pratiqué  des  armoi- 
res fur  l'épaiffeur  du  mur,  où  j'ay  vu 
d'aufiî  riches  bijoux  qu'il  y  en  ait  au 
monde.  Les  pierres  précieuiés  y  font  en 
abondance:  11  y  a  des  perles  d'Orient ,  il 
y  en  a  du  païs ,  qu'on  a  pêchées  dans  cet- 
te petite  rivière  qui  fe  décharge  à  PafTau 
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ilans  le  Danube.  On  remarque  dans  cel- 
es-cy  les  differensprogrez  où  la  nature 
es  conduit  à  la  perfection.  On  en  voit 
foe  noires,  c'eft.  la  couleur  de  cette  pre- 
mière matière  qui  prend  fa  foiidité  ;  de 
gnfes  où  on  s'aperçoit  que  cette  matiè- 
re s'éclairât  ,  de  blanchiflantes  &  de 
parfaitement  blanches.  Je  découvrois 
ur  ces  petites  créatures  le  travail  du 
Ciel ,  qui  le  jr  communiquoit  par  degrés 
:ette  blancheur  6c  cet  éclat  de  l'aurée. 
uh  me  montra  la  jarretière  que  le  Roy 
[le  Bohême  perdit  à  la  défaite  de  Prague, 
bù  la  dévife  de  l'Ordre ,  eft  écrite  en  ca- 
ractères de  diamans.  J'y  vis  des  ouvra- 
ges de  Raphaël  d'Urbin,  d'Albert  Durer, 
ScdeLucasdeLeide.  J'yadmiray  parti- 
culièrement les  tableaux  d'un  Peintre 
i'Ausbourg  qui  fervoit  l'Empereur  Ro- 
dolphe. Je  fus  furpris  des  obftinations 
ie  fon  travail ,  il  n'y  a  rien  qui  en  apro- 
:he,  les  feuls  Allem  ans  font  capables  de 
pette  patience.  Je  pris  plaifîr  d'y  voir 
des  ouvrages  d'Orfèvrerie  de  Sigifmond 
Roy  de  Pologne  6c  de  l'Electeur  Maxi- 
tailien  ,  6c  un  vaifîeau  d'yvoire  que 
p.  A.  E.  a  tourné  Elle  même.  La  plupart 
pes  Princes   6c   des  Grands  Seigneurs 
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^Allemagne  favent  quelque  chofe  des 
mécaniques.  C'eft  peut-être  à  leur  exem- 
ple qu'on  y  élève  les  enfàns  du  Grand- 
Seigneur.  Les  Gentils  -hommes  Hon- 
grois en  ufent  de  même  par  une  raifon 
afTez  politique  v  ils  prétendent  avoir  par 
là,  le  moyen  de  déguifer  leur  qualité 
quand  ils  font  prifonniers  de  guerre 
êc  fe  fauver  d'une  rançon  qui  les  rui- 
neroit. 

Mais  c'eft-  trop  s'arrêter  quand  on  a 
occafïon  de  dire  quelque  choie  des  Mé- 
dailles. J'y  ay  vu  des  merveilles,  Mon- 
seigneur. Un  Cabinet  de  Cèdre  de  trois 
pieds  de  haut,  ne  fertque  de  couvertu- 
re a  un  autre  bien  plus  précieux.  Il 
eft  d'y  voire  relevé  de  figures ,  dont  la 
difpolition,  le  deflein  ôc  le  travail  rem- 
portent fur  tout  ce  que  j'ay  vu  ailleurs 
en  ce  genre.  11  y  a  quatorze  cent  Mé- 
dailles d'or  en  vingt  tablettes.  Leur 
beauté  confïfte  dans  lafuitre  des  Empe- 
reurs Romains,  car  pour  les  Grecques 
&  les  Confulaires ,  dont  il  y  en  peut  avoir 
trois  ou  quatre  cent  ,  quoy  qu'elles 
foiect  parfaitement  bien  contre  -fai- 
tes, la  vérité  &  l'antiquité  leur  man- 
que,   J'apris  qu'un  Jeiuite  qui  en  avoir  h 
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direction ,  ne  pur  apaifer  la  curiofité  de 
•Moniieur  l'Electeur ,  qu'en  faifant copier 
B  or  celles  qui  luy  manquoit  &:  qu'on 
pouvoir  recouvrer ,  queique  dépenfe 
Iqu'on  voulut  faire.  J'av  •  tic  que  ces  co- 
pies font  fi  belles  que  j'en  fus  furpris* 
fc  qu'il  me  faliut  du  temps  pour  lus  ic- 
Iconnoitre.  Il  y  a  d  :ux  ou  trois  cent  pie- 
'ces  admirables  entre  les  Impériales  ? 
jqui  peuvent  charger  la  plus  fine  cu- 
riofité. Je  m'attendois  de  voir  celles 
'd'argenc  &  de  euf  re,  mais  on  ne  m'en 
îmontra  point.  l'Officier  que  je  preiîày 
ïe  plus  civilement  que  ,epus,  de  me  don- 
ner la  fatisfaction  toute  entière,  me  ré- 
pondit quM  avoit  charge  de  le  faire  , 
jmais  qu'il  ne  favoit  point  d'autres  mé- 
dailles que  celles  que  j'avois  vues.  On 
'm'a  dit  depuis  qu'elles  ont  eu  la  même 
fortune  que  tant  d'autres  richefles  y  qu'on 
a  emportées  d'Allemagne  au  delà  de  la 
mer  Baltique. 

Enfin  il  ne  manqua  rien  à  ma  joye 
kîans  Munik.  De  tantdegraeesquej'ay 
ireceu  de  fon  Prince  &  en  particu- 
dier  ôc  en  public  ,  ceile  d'avoir  joiiy 
tomme  j'ay  voulu  de  fes  threfors  qui  ne 
font  viûbles  qu'à  peu  de  perfonnes ,  m 'en- 
gage 
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gage  à  une  reconnoi  {Tance,  que  les  idées 
fï  riches  &  fi  magnifiques  qui  m'en  re- 
lient, rendront  immortelle. 

Monfieur  le  Prince  Herman  devroit 
avoir  la  plus  grande  part  à  ce  difeours , 
c'efî:  le  favory  de  S.  A.  E.  le  reconnus 
qu'il   ne    devoit  ce  bon- heur  qu'a  fon 
mérite.     L'Jlluftre  nom  de  Furftemberg  j 
eft  de  grand  augure  ;  la  fortune  &  les  ta- 
lens  fublimes  y  font  attachez  ;  mais  tant 
de  fîecles  qui  l'ont  honoré ,  ont  moins 
fait  pour  fa  gloire  que  les  trois  Princes 
qui  le  portent  aujourd'huy.  Vn  feulen-' 
droit  de  l'Europe  ne  fuffifoit  pas  pour 
employer  leur  vertu  ;  le  Ciel  lésa  fepa- 
rez,  &  fans m'expliquer d'avantage,  car  i 
une  matière  fï  ample  n*eft  pasdudeiTein  , 
d'une  lettre ,  par  tout  leur  génie  eft  la 
reiTource  du  miniijtére,  6t  leurs  belles  i 
qualitez  l'ornement  de  la  Cour. 

LA    BAVIERE. 

Eft  de  grande  étendue  ;  fon  climat  la 
rendroit  incomparable  ;  fi  le  voiïînage  j 
des  Alpes  ne  la  mettoit  trop  à  couvert 
du  midy.  Son  abondance  de  toutes  les  ] 
chofes  nécelTaires  à  la  vie  n'empêche  pas 
qu'on  n'y  remarque  le  befoin  qu'elle  a 

des 
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ks  Pays  étrangers.  On  ne  fauroit  fe 
inettre  à  table  tans  fe  fouvenir  qu'elle 
h'a  point  de  vins.  La  bière  qui  y  eft 
:>eut-étre  meilleure  qu'en  lieu  du  mon- 
jle,  ne  repare  point  ce  défaut  :  Cette 
fioiiïbn  n'eit  au  plus  qu'une  pâte  liquide 
fui  nourrit  le  ventre  6cl'efi:omac,  6c  ne 
.ouche  point  cette  partie  fupérieure  du 
;oût,  où  Tefprit  vient  prendre  fa  part 
ies  alimens.  Elle  n'a  point  ces  divins 
tomes  qui  échauffent  l'imagination  ÔC 
avifTent  la  melancholie  6c  le  chagrin- 
wéme.  On  y  perd  bien  la  raifon  mais 
ans  joye  6c  Pâme  s'y  noyé  en  languif- 
ànt.  C'eft  pour  cela  >  Monfeigneur^  qu'on 
-  parle  tant  de  vos  terres ,  £c  qu'on  y  a  de 
a  vénération  pour  le  vin  de  Nécre ,  qui 
e  porte  là  bien  plus  haut  qu'à  Stugard, 
Je  qui  fe  fait  bien  payer  de  la  peine  qu'il 
.eu  de  venir  de  11  loin. 

Les  richeffes  n'y  Tont  pas  partagées , 
>n  ne  les  trouve  qu'a  la  Cour  &  dans  le 
Clergé ,  tout  ce  qui  eft  au  deflbus  n'y  a 
?oint  de  part.  Ce  n'eft  pas  comme  ail- 
leurs ,  ce  flux  &  ce  reflux  qui  va  6c  qui 
* ient ,  qui  porte  l'argent  dans  toutes  les 
parties  de  l'état  6c  qui  fait  des  gens  ri- 
ches de  toutes  les  conditions.  Les  Gen- 
tils- 
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tils-hommes,  les  Prêtres  6c  les  Moines 
y  font  opulens  ,  6c  les  Payfans  y  lan- 
guhTent.  C'eft  l'idée  de  cette  ftatuë  du 
Prophète  qui  avoit  la  tête  d'or,  le  corps 
d'argent  6c  les  pieds  de  terre.  Jln'eneft 
pas  de  même  chez  vous,  Monseigneur^ 
Jl  ne  manque  rien  aux  Payfans  de  Wir- 
temberg  -y  ils  n'ont  pas  feulement  le  nà 
cefTaire,  mais  le  commode,  jufqu'aux 
douceurs  ue  la  vie.  Je  n'ay  rien  vu  de 
pareil  en  Bavière,  peut  êtue  que  j'ay 
été  du  méchant  côté,  ou  en  méchante 
faifbn. 

Les  Bavarois  me  paroifTent  grofîiers* 
Je  ne  parle  pas  des  peribnnes  de  qualité  la" 
naiflànce  les  diitingue  ,  6c  l'éducation 
les  polit  ,  ii  n'y  a  que  le  petit  peuplé 
6c  le  refte  des  perfonnes  viles  qui  ayent 
ce  caractère  pefant  6c  terreftre.  On  fait 
prefque  par  tout  la  conduitte  des  fem- 
mes qu'on  rencontre  le  long  du  Danu- 
be,  6c  le  peu  d'eftime  qu'on  en  fait  :  la 
hommes  n'y  ont  gueres  plus  de  mérite. 
Homère  difoit  bien  que  Jupiter  avoit 
ôté  le  bon  fens  aux  valets  ,♦  les  gueux 
ne  font  la  plupart  que  des  fots.  Jl  fem- 
ble  que  la  pauvreté  empoifonne  ce 
qu'il  ont   d'efprit,  &  que  la  mauvaife 

fortune 
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^ortunc  qui  ks  a  laifle  dans  le  be- 
jbin  de  toutes  chofes,  ne  leur  donne 
flue  le  temps  de  penfer  à  vivre.  l'Ame  de- 
vient la  partie  inutile  d'eux  mêmes,  6c 
jivec  leur  raifon ,  ils  ne  font  gueres  plus 
jages  que  les  bêtes.  Il  me  vient,  là  defîus 
pnepenféeplusjufte;  neferoit-cepoint, 
monfeigneur ,  que  la  Providence  auroit 
proportionné  l'entendement  des  hom- 
mes à  leur  fortune,  pour  les  accoutu- 
mer à  cette  grande  inégalité  quitrouble- 
|*oit  incelTamment  l'ordre  des  choies  du 
ponde,  fi  ceux  qui  font  fi  mai  parta- 
gez avoient  allez  de  veuc  pour  lavoir 
fe  dégoûter  de  leur  miière.  Nous  remar- 
quons que  chacun  trouve  iës  joyes  dans 
^condition,  &  que  cette  inclination,  de 
;haque  état  eft  le  fondement  iëcrct  fur 
equel  repofe  la  focieté  civile.  Et  quand 
par  une  révolution  dont  les  exemples 
ont  journaliers  ,  nous  voyons  V éleva- 
don  des  petits  &  la  chute  des  grands; 
Ë'eft  Monfeigneur ,  que  l'efprit  s'en:  ou- 
ert  à  ceux-là  ,  &  que  les  autres  ont 
perdu  le  goût  &  le  fentiment  des  bon- 
nes chofes. 

j    II  y  a  beaucoup  de  Religion  en  Bavie- 
fe:  le  zèle  s'y  étend  particulièrement 

fur 
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fur  les  poins  débatus.  Leurs  voifins  les 
accufent  de  négliger  le  capital ,  pour 
s'abandonner  aux  bagatelles:  Ilcroyent 
que  leur  culte  s'égare  ôc  que  chez  eux 
le  Chriftianifme  va  plus  loin  qu'il  ne: 
doit.  Un  Euangelique  qui  ne  les  aimoil 
pas,  me  dit  un  jour  ,  encore étes-vouï 
plus  éclairez ,  vous  autres  François ,  voik 
allez  à  la  fource  >  tous  ces  moyens,  éloi-î 
gnez  ,  toutes  ces  inrerceiiions  préten- 
dues ne  vous  embarrailent  point ,  vouî 
êtes  de  nôtre  humeur ,  vous  ne  voule? 
gueres  de  Religion  ,  mais  qu'elle  foii 
bonne:  Si  vous  aviez  tout  à  fait  rompt 
avec  Rome ,  qui  ne  vous  tient  plus  que 
par  un  filet,  nous  tenons  bien-tôt  d'ac- 
cord. Je  vous  avoue,  Monfeigne ur ,  qu'i! 
me  faifoit  plus  d'amitié  que  je  n'en  vou- 
lois  ,  mais  fans  vous  embarrafTer  de  h\ 
réponfc  que  je  luy  fis  affez  ample,  je! 
trancheray  court  fur  les  deux  dernier; 
points.  Je  luy  dis  donc  qu'ilyavoited 
France  autant  de  véritables  Chrétien; 
qu'en  pas  un  autre  lieu,  6c  que  nous  &•  ( 
vions  la  différence  qu'il  faloit  faire  entre  ; 
Rome  &  le  faint  Siège,  entre  le  Vicaire! 
de  Jésus  Christ  6c  le  Prince  tem- 
porel ,  entre  le  Succefieur  de  S.  Pierre  & 
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le  Donataire  de  Charlcmagne ,  entre 
>le  Pape  6c  le  Politique.  Que  nous  recon- 
|noiflions  cete  primauté  fpirituelle  ,  & 
(que  nous  y  tenions ,  non  pas  par  un  filet , 
mais  par  le  cœur,  par  la  volonté,  parla 
foy  6c  par  la  grâce  ;  6c  que  pour  nos 
fortunes ,  nos  biens ,  nos  intérêts  6c  tout 
ce  qui  ne  concerne  point  la  Religion , 
|ils  étoient  independans  de  cette  domina- 
tion ,  qui  n'avoir  point  d'autres  Sujets 
(dans  TEglife,  que  ceux  de  Tes  terres  6c 
ide  fon  patrimoine.  En  voilà  trop  fur  cet- 
te matière  ;  Je  n'ay  plus  que  ce  qu'il 
me  faut  de  place  pour  parler  à  V.  A  S. 
(d'un  divertiflement  que  jJay  vu  dans  fon 
'voiilnagc. 

On  ne  fait  en  France  ce  quec'eftque 
de  Traîneaux ,  les  Dames  ny  courent  pas 
la  bague,  le  Wirtfchaft  yeft  inconnu, 
•Que  je  fus  agréablement  furpris  de  voir 
fl'hy ver  à  la  mode  ou  Thy  ver  travefty ,  je 
froid  6c  la  neige  dant  l'ufage  de  la  ga- 
■lanterie,  6c  tant  de  beautez  en  campa- 
gne. La  magnificence  de  leurs  habits  6c 
:1a  fierté  de  leur  port  mefaifoit  voir  au- 
tant de  diuinitez  &  d'Amazones.  Elles 
(étoient  fuperbement  montées  fur  des 
iChars  de  triomphe,  &  paiToient  devant 

mes 
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mes  yeux  comme  des  éclairs.  Je  ne  favoisi 
fî  ces  machines  volantes  étoient  desj 
vaifleaux  roulans  fur  la  terre,  ou  des; 
chariots  courans  fur  une  onde  folider 
Jl  me  fembloit  quelquefois  que  ce  fut' 
une  foule  deDéelTesdans  des  nuées  d'or 
&  d'azur,  qui  venoient  fendre  l'air  à1 
fleur  de  terre,  &  joiiyr  des  plaifns  que* 
Thyver  feul,  qu'elles  n'ont  point  dami 
leCiel  peut  fournir.  Les  jeux  y  étoient* 
differens ,  les  uns  fe  terminoient ,  à  la  vî*' 
tefTe  de  la  courfe ,  &  dans  les  autres ,  il  yj 
avoit  de  l'honneur  à  acquérir ,  parce  qu'il 
y  avoit  des  victoires  à  remporter.  C'é-j 
toit  quelque  chofe  d'affez  rare,  devoir 
une  Dame  la  lance  à  la  main,  prendre1 
les  ardeurs  &  les  fougues  d'un  Héros.; 
marquer  parmy  les  attraits  d'un  yifage 
charmant,  de  la  vigueur  &  de  la  force  J 
&  fe  précipiter  où  la  gloire  l'appellonl 
avec  un  abandonnement  qui  n'avoit  rierô 
ni  de  la  roiblefle  ni  de  la  timidité  dufe-i 
xe.  Enh.i,  Mcnfeigncur ,  la  pompe  il 
étoit  fi  grande,  que  c'étoit  moins  und 
carrière  qu'un  théâtre  à  perte  de  vue. j 
qui  avoit  pour  Scène  le  divertifiemenl  j 
des  Dieux  &  l'image  de  l'hy  ver  pour  d£l 
coration.  Je  ne  fay  il  les  Romains  euflènt;! 

iaiii 
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ait  de  fi  grandes  dépenfes  à  leurs  Nau- 
nachies,  a  ces  batailles  navales  qui  fc 
Ion  noient  fur  terre ,  s'ils  avoient  eu  le 
ècret  de  naviger  fur  la  neige  comme  ks 
\llem  ans 

Je  n'ay  pas  d'aflez  hautes  cxpreflîons 
►our  dire  à  V.  A. S.  ce  qu'il  me  fembla 
>our  lors  des  deux  Princeiïes  de  Bade- 
)ourlach.  Elles  font  toujours  infini* 
rient  belles  ,  mais  leur  ajuftement  de 
e  jour  là  ,  leur  grâce  &  leur  adrefle 

exécuter  tous  les  travaux  de  la  carrière, 
n  feifoient  des  Héroïnes.  La  PrincefTe 
"atherine  Barbe  qui  étoit  habillée  à 
Egyptienne,  me  fît  l'honneur  de  me 
emander  comment  je  la  trouvois ,  je 
^pondis  brufquement,  plus  belle  que 
-leopatre  ;  je  devois  dire  encore  ,  di- 
ne  de  quelque  chofe  de  plus  que  de 
>efar  &  d'Antoine,  mais  j'avois  refprit 
loins  prefent,  pour  avoir  les  yeux  trop 
ccupez.  La  PrincefTe  fa  fœur  parut  en 
'ayfanne.  Le  fort  qui  partageoit  ces 
mes  de  caractères ,  l'avoit  fait  choir 
e  bien  haut.  L'efprit  &  la  naïve- 
Ê  qu'elle  donnoit  à  fon  déguifement 
Revoient  la  copie  d'une  Payfanne 
ans  la  plus  belle  PrincefTe  du  monde 
E  Un 
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Un  Etranger  qui  crût  de  bonne  foy  a 
qu'il  voyoit,  la  joignit :  familièrement ,  lij 
converiation  luy  plaifoit,  ôc  après  s'être 
informé  d'une  partie  de  ce  qu'il  vouloir 
favoir ,  il  luy  demanda  où  étoit  la  Prin 
ceiîe  Elizabeth,  Elle  répondit  fans  f 
défaire  de  fon  férieux,  qu'il  la  verroi 
dans  un  moment ,  &  qu'Elle  ne  manque 
roit  pas  de  fe  trouver  au  bal.  On  en  eu 
le  plailir  tout  entier,  ôccebon-hommj 
fût  du  divertifîèment  &  de  la  fête  far| 
qu'il  y  pensât 

A  mon  retour  j'avois  obier vé  un 
efpece  de  badinerie  qui  ne  laiiîà  pas  <3 
m'entretenir  agréablement  par  le  rapoî 
qu'elle  a  avec  la  manière  des  Ancien 
Dans  Vlme  Se  dans  fon  voifinage  1« 
femmes  &  les  filles  on  leurs  cheveuj 
retrouflez  en  arrière  comme  de  la  nai 
te  qu'elles  lient  enfuitte  avec  un  ruba 
Ç'eft  la  ftçon  dont  elle  étoient  ajai 
cées  il  y  a  deux  mille  ans,  au  moins;i 
raport  de  Tacite,  Injigne.^gentis  Suev 
rum  obliquare  crinem  ,  no&oque  fubftri. 
gère.  Cet  illuflre  Hiftorien  fait  qu* 
ques  autres  remarques  des  Suaubes,  q 
ne  conviennent  pas  mal  au  peuple 
Wirtemberg.     On  ne  lait  dans  cepay: 
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1,  dit- il,  cequec'eftqued'ufure,ce  ,5 
|ui  fait  qu'on  en  eft  plus  à  couvert  ,* 
[ue  fi  elle  étoit  défendue  par  les  „ 
■Lx.  On  ne  s'y  épargne  point  aboi-  5> 
e  ,  on  y  pafl'e  quelquefois  le  jour  ôc  „ 
muit,  fans  qu'on  en  puifTe  tirer  fujet  „ 
le  leur  en  faire  aucun  reproche.  On  „ 
■  reçoit  favorablement  les  Etrangers,  ,, 
Z  nulle  nation  ne  fe  peut  vanter  d'être  „ 
>lus  hofpitaliére.  Les  coutumes  des  „ 
labitans  y  font  11  équitables,  qu'elles  ,f 
iirpaflent  encore  les  bonnes  Loix  des  „ 
utres  peuples.  On  y  eft  moins  corrôm-  ,, 
iu  j  qu'en  pas  un  endroit  de  la  terre  :  on  „ 
l'y  exige  pas  les  chofes  par  autorité;  les  „ 
oyes  les  plus  douces ,  comme  celle  de  „ 
î  perfuafion  ,  fuffifent  pour  obtenir  „ 
e  qu'on  en  fouhaitte.  On  y  adore  la  „ 
)éeiïe  Iris  ,  6c  c'eft  à  Elle  à  qui  on  „ 
air  plus  de  facrifices.  Ces  dernières  „ 
>aroles  expliquent  afTez  l'origine  de 
ant  d'Autels  &  d'inferiptions  que 
/".A.  S.  m'afait  la  grâce  de  me  faire  voir  à 
Itugard.  Tacite  qui  n'avoit  jamais  receu 
le  bien-faits  des  Suaubes,  n'a  pas  laifle 
le  leur  faire  fouvent  des  petits  éloges 
uilnepouuoit  refufer  à  la  vérité  de  Ces 
tions,  J'en  devrois  bien  faire  d'au- 
lx z  très 
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très ,  ayant  plus  pratique  le  pays  qu< 
luy  ,  &  étant  chargé  comme  je  lui 
d'une  infinité  de  bienfaits  du  Prina 
qui  en  eft  le  maître  ;  mais  il  faudroi 
être  Tacite  pour  les  bien  faire  ,  ôc  j. 
les  fens  trop  au  defîus  de  mes  force  i 
pour  ^entreprendre. 

Je  laiflcray  V.  A.  S,  fur  de  fi  gran 
des  idées  :  Je  fouhaitterois  qu'elles  lu 
donnafTent  afTez  de   gayeté  pour  pal  l 
fer   le    chagrin    où  j'appréhende   qu 
ne  Tait   mis  un   difeours   fi  foible  t\ 
de  fi   peu   de  force.    Mais  les  grand 
Princes   font   tellement  au   deflus  de 
autres    hommes   ,   qu'ils    ne    dovier 
pas   s'attendre    de   recevoir  d'eux  rie  j 
qui   foit  digne  ou   de  leur  goût  ,  o] 
de  leurs  lumières.   Auffi  ne  méprifen  l 
ils  pas  les  petites  chofes  qu'on  leur  o  I 
fre ,  6c  leur  génerofité  veut  bien  avo  ' 
de    la    reconnoiflànce    pour    les  feu 
mouvemens  d'ardeur  qu'on  a  pour  lei 
être  vtile  ,  ou  pour  les  divertir.  Ce  j 
fur    ces    confiderations ,    Monseigneur  \ 
qu'en    ne    faifant    rien    pour    Vous 
je    crois    faire    quelque    choie    poi  \ 
moy  ,  6c  que  je  fens  cette  grande  co; 

flan< 


Relation.  loi 

ïance  à  Vous  affiner  que  je  fuis  £c 
eray  toute  ma  vie  avec  beaucoup  de 
•efpect. 


Monseigneur , 


De  Vôtre  Alteflè  Sereniffime  3 


te  Strasbourg  eir 
Janvier  167  t. 


Le  tres-humble  &  très 
obeijfant  ferviteur 

Charles  Patin. 
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ylvendutn  moribus  an 
tiquu  ,  loquendum  'verbt 
recentioribus. 
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TROISIEME 

RELATION, 

A  fon  Alteffe  Sereniffime , 
MONSEIGNEUR 

FREDERIK. 

Marquis  de  Bade-Dourlach,  &c, 


ONSEIGNEUR 


Puifque  V.  A.  S.  ne  fe  latte  pas  d'en- 
tendre de  mes  nouvelles,  &  qu'Elleala 
bonté  de  me  le  dire ,  Elle  en  aura  encore 
de  toutes  fraîches  :  je  n'ay  pas  aflez  de 
prefomption  pour  efperer  que  celles-cy 
E  4  luy 
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luy  paroifîcnt  aufîi  agréables  que  les  pré-  i 
cedentes,  mais  je  ne  prétens  lesappuyei  \ 
que  de  cette  ob'ùTance  refpe&ueufe  que  ! 
je  dois  à  Ses  commandemens. 

Ce  n'efr,  pas  ,  Monfcigneur ,  que  je 
ne  me  pûfle  flater  de  dire  des  chofes 
à  V.  A.  S.  qui  la  pourront  divertir  ,| 
eu  par  leur  nouveauté  ,  ou  par  leui 
diverfité.  Mais,  Monfeigneur ,  qu'il  efl 
rnalaifé  quand  on  eft  foible  comme 
je  fuis  ,  d'entretenir  un  grand  Prin-J 
ce  aulîî  intelligent  que  Vous ,  &  àt . 
bien  efperer  de  cet  entretien.  Cepen- 
dant ,  Monftgneur ,  Vous  le  voulez . 
Vous  commandez  ,  je  connois  même 
que  cette  efpece  de  préface  vous  dé 
plaît,  je  la  finis,  6c  Vous  ferez  obe^ 
fans  delay. 

Il  n'eft  rien  tel  que  de  voyager  : 
JMonfeigneur  ,  V.  A.  S.  me  Tavoit  dit 
quelquefois,  mais  je  le  trouve  vray  tou- 
jours. On  a  beau  me  reprocher  par  avan- 
ce l'Epitaphe  du  grand  Trivulce ,  Hu 
quiefeit  qui  mnquam  quievit.  Il  femble 
que  Pair  que  je  refpire  en  des  différentes 
Provinces  ,  m'infpire  de  nouvelles  lu- 
mières ,  au  moins  me  fournit-il  de  Ja 
matière  à  de  nouvelles  méditations.  Et 

bien 
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bien  que  je  néglige  ces  fortes  dediverfî- 
cez  qui  furprennent  la   plupart  de  ceux 
qui  ne  les   ont  jamais  vues  ,   je  trou- 
ve allez  d'occafïons  d'employer  mieux 
mon  temps.  Je  ne  m'attache  pas  à  la  diffé- 
rence des  habits  de  chaque  nation ,  quoy 
qu'il  y  en  ait  de  il  bizarres ,  qu'ils  vont 
jufqu'au  ridicule.  J'en  ay  quelquefois  re- 
cherché la  raifon  ou  l'origine,  mais  je 
ne  l'ay  pas  découverte  ,   auffi  ne  pre- 
tendois-]e  la  trouver  que  dans  Futilité 
ou  la  bien-feance,  qui  font  à  mon  fens 
les  deux  règles  pour  les  vêtemens.     Il 
n'a  falu  contenter  de  l'ufage  ordinaire, 
:'eft  à  dire  de  la  coutume  des  peuples 
jui  s'en  fervent.  Cette  coutume  au  re- 
ie  qu'Hérodote  traite  du  titre  de  Roy5 
;ft  une  efpece  de  Loy  fuprême ,  princi- 
palement en  Allemagne.    La  nouveauté 
l'y  eft  pas  fi  bien  receùe  qu'ailleurs  :  On 
/  rebâtit  d'ordinaire  une  maifon  du  mè- 
ne defTein,  dont  on  l'a  voit  bâtie  l'autre 
iécle;  &pourpeuqu'on  preflàt  le  pro- 
)riétaire  de  rendre  fa  maifon  plus  régu- 
iére  ,    de  l'éclairer  davantage  ,    de  di- 
ninuer   l'épaifieur    de    fes    murailles  , 
k  de  fe  relâcher  de  cette  antique  ma* 
néro  de  bâtir  en  fe  fervant  de  tant  de 
E  5  coni- 
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commoditez  que  nous  fournit  cette  bel-: 
le  Architecture  moderne,  il  répondroit 
aufîî-tôt,  qu'il  fe  moque  de  la  mode, 
que  deffiint  Ton  Père  ou  Ton  grand -Père 
étoient  des  gens  fort  fages  ,  qu'ils 
avoient  fait  faire  le  deiîèin  de  cette  mai- 
fon,  tel  qu'il  eft,  fi  par  hazard  même, 
ils  ne  l'avoient  eu  de  leurs  Predecef- 
feurs  ,  mais  en  un  mot  qu'il  n'en  fera 
rien  autre  chofe. 

Le  même  éfprit  s'obferve  avec  quel- 
que forte  de  fevérité  dans  la  plupart  des 
autres  Arts  quis'y  pratiquent  aujourd'huy 
comme  du  temps  de  Charlemagne,  quoy 
qu'on  ait  trouvé  mille  inventions  con-i 
fïdérables  depuis  ce  temps-la,  6c  qu'or! 
face  beaucoup  plus  d'ouvrages  avec 
moins  de  dépenfe  6c  moins  de  temps  J 'a) 
été  furpris  de  voir  en  beaucoup  d'en> 
droits  qu'on  faifoit  la  cuifine.  comme 
Tacite  la  fait  faire  à  ces  Allemans  qu'i 
ne  connoifibit  que  pour  des  Barbares 
Ileft  vray  qu'en  d'autres,  comme  ches 
Vous,  Monfeigwur,  on  a  renoncé  il  y  ï] 
long-temps,  à  cette  ancienne  manière 
6c  on  n'en  reconnoit  point  d'autre  qu« 
celle  qui  eiî  faine ,  délicate  6c  magnifi- 
que.   Pour  la  Médecine,  jem'yconnoi 


VA 
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un  peu  davantage.  J'ay  remarqué  que 
prelque  par  tout  on  fe  fert  d'une  grande 
quantité  de  drogues ,  &  de  cette  prati- 
que qui  regnoit  il  y  a  deux  mille  ans, 
comme  fi  nous  étions  des  S  ocrâtes  5c 
des  Epaminondas,  fans  faire  reflexion 
que  la  divertit  é  des  climats ,  des  alimens 
Se  des  coutumes  ,  qui  altèrent  les  corps 
Sdestemperamens,  produifent  de  nou- 
velles circonftances  dans  les  maladies, 
6c  demandent  de  nouveaux  remèdes ,  ou 
au  moins  une  application  différente.  Il 
n'eft  pas  jufqu'àune  femme  qui  ne  m'ait 
reproché  que  je  n'ordonnois  pas  de  l'hel- 
lébore, comme  faifoit  Hipocrate:  aufli 
fans  luy  en  rendre  d'autre  raifon ,  quoy 
que  j'en  eufîè,  je  luy  repartis,  qu'on  eft 
bien  plus  fou  aujourd'huy  qu'on  n'étoit 
autrefois ,  &  qu'il  faut  bien  d'autres  re- 
mèdes. 

Le  raifonnement  qu'on  pourrait  faire 
fur  ces  coutumes  ferait  fans  doute  ennu- 
veux,au  moins  feroit-il  trop  étendu  pour 
vôtre  goût,  Monseigneur,  ôc  pour  mon 
inclination.  Je  me  refTerreray  aux  cho- 
yés qui  touchent  l'un  &  l'autre  de  plus 
prés  ,  8c  dont  on  n'a  pas  encore  tant 
périt  que  des  moralitez,  dont  en  paf- 
E  6  fant, 
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fant ,  je  trouve  prefque  des  livres  jm 
tout. 

B  A  S  L  E. 

Eft  la  première  Ville  qui  fe  prefen- 
te  à  mon  efprit ,  peut-être  parce  quel 
c'eftla  première  que  j'ay  vue  entre  celle! 
dont  j'ay  quelque  chofe  à  dire  à  V.  A.  S. 
Sa  politique,  Tes  forces,  Tes  alliances.! 
fa  Religion ,  font  connues  de  toute  l'Eu-  ', 
rope-,  et  de  V.  A.  S.  plus  que  de  pas  ur 
autre,  &  d'autant  plus  qu'Elleadester-i 
res  qui  n'en  font  éloignées  que  d'ur 
quart  d'heure,  &  qu'Elle  honore  toû-i 
jours  cette  République  de  fon  amitic 
iouvent  de  fa  prefence.  J'auray  peut-êtr<  | 
remarqué  là  quelques  fingularitez  qu' 
luy  plairont. 

De  mes  Amis  ,  qu'il  faut  prefqu< 
toujours  fuppofer  des  Gens  d'étudn 
&  toujours  d'honêtesgens,  me  mené 
lent  à  deux  lieues  de  la  ville;  mes  lieue 
en  paflant  n'en  valent  que  des  demie 
d'Allemagne,  qu'on  appelle  ordinaire 
ment  des  heures  à  caufe  du  temps  qu'ui 
homme  de  pied  emplo\ero^t  à  les  fain 
de  fon  pas  ordinaire.  Nous  e  nfiderâme 
là  les  ruines  de  cette  ancienne  ville ,  qui  ; 

donn< 
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donné  à  Baie  le  titre  dyJlugufla  Raura- 
corum.  Le  nom  du  village  qui  en  re«- 
fie  s'y  raporte  aflez,  car 

A  U  G  S  T 

Tire  fans  doute  fon  étymologie^^- 
wufta.     Aux  environs  tout  eft  plein  de 
ces  débris  antiques.     Nous  prîmes  plai- 
fir  d'aller  à  pied  à  demie-heure  du  prin- 
cipal   Château  ,   où  nous  apperçûmes 
dans  une  forêt  une  ouverture  qui  nous 
\Rt  découvrir  un   canal    voûté  ,    avec 
quelque   refte  considérable  d'Architec- 
ture.    On  prétend  qu'il  a  fervi  d'aque- 
:duc ,  car  le  lieu  qui  eft  fort  élevé  le  té- 
moigne. D'autres  difent  que  c'étoit  un 
paflage  fecret  pour  des  troupes  en  cas 
de  neceflité ,   car  c'étoit   comme  l'a- 
bord des  Allemans  qui  venans  de  la  fo- 
rêt   noire ,    que  les    anciennes   cartes 
nomment  Sylva  Hercinia^  s'efrorçoient 
de  pafier  là  le  Rhin,  pour  faire  leurë 
irruptions  contre  les  Romains»  Le  prin- 
cipal Château  que  ceux  du  pais  apoel- 
knt  encore  aujourd'huy   das   Scholfs  , 
pouvoir   être    aufti    une  partie   de   la 
ville  ,   c'étoit  i'un  des   trois  dont  on 
E  7  avoir 
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avoit  fortifié  le  partage  du  Rhin,  qu 
étant    plus    bas    en    ces    quartiers  -lïi 
qu'ailleurs,  eft  d'autant  plus  facile  à  être 
traverfé.   Arioviftefefau va  parla,  apréi 
avoir  été  batu  par  Cefar ,    6c  quelque 
temps  après  ,  Drufus  y  fit  bâtir  dans  k 
voifinage,  le  Bourg  des  Gardes  qu'on 
appelle  encore  aujourd'huy  Bartemburg. 
La  tour  du  Tel  qui  refte  à  Bâle  proche  le 
pont ,  eft  bâtie  de  cette  même  manière  : 
de  telle  forte  qu'on  peut  préfumer  que 
ces  trois  efpéces  de   Château   avoient 
été  bâtis  pour  découvrir  plus  prompte- 
ment  les  ennemis,  &  s'oppofer  vigou- 
reufement  à  leur  paflage ,  de  quel  coté 
qu'ils  le  prifient.  Quoy  que  c'en  foit,  le 
lieu  mérite  toute  la  peine  que  nous  nous 
fommes  donnez  de  l'examiner.     Il  paroît 
aflez  par  ce  nom  d'Augufta ,  que  les  Ro- 
mains s'y  étoient  établis,  comme  dans 
un  canton  propre  à  refifter  aux  Aile- 
mans,  &  qu'ils  y  avoient  bâti  cette  for- 
terefie  dont  on  voit  de  û  belles  ruines. 
Il  y  a  apparence  même  qu'ils  y  avoient 
une  grande  ville  ,  tant  parce  qu'ils  ne 
donnoient   ce    nom   dAugucla   qu'aux 
villes  capitales,  comme  Auguiïa  Trinoy 
bantum  ,    Augttcia  Trevirorum  ,  Augutta 
]  Vin- 
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findelicorum ,  que  par  le  nombre  infiny 
Je  pierres  6c  d'autres  matériaux  qui  fe 
prouvent  dans  les  champs  voifîns ,  n'y 
pn  ayant  aucuns  dans  ceux  qu'on  juge 
lavoir  été  hors  de  l'enceinte  des  murs. 
.je  Château  tout  ruiné  qu'il  eft ,  a  en- 
:ore  des  beautez.  Les  fofTez  &  les  murail- 
es  y  font  en  beaucoup  d'endroits  tels 
ju'il  étoient  il  y  a  mille  ans,  la  liaifon 
des  pierres  en  paroît  inimitable  ,  au 
moins  quelques  expcrs  que  foient  les 
Maflbns  d'aujourd'huy  ,  ils  avouent 
grils  n'y  entendent  rien,  6c  qu'ils  ne  la 
Comprennent  pas.  Ce  qui  nous  arrétoit 
ie  plus ,  étoit  que  les  dernières  tours ,  dont 
îious  contâmes  jufques  à  neuf  dans  la 
circonférence,  font  routes  flanquées  en 
dedans,  contre  l'ordre  de  l'Architecture 
moderne ,  qui  eft  infiniment  plus  ré- 
gulière que  l'antique.  Il  eft  vray  que  cet- 
te difpolition  s'accommodoit  d'avantage 
à  la  defenfe  de  ce  tems-là:  les  béliers 
qui  en  étoient  les  plus  fortes  machines , 
fe  brifoient  contre  le  concave  d'une 
tour,  au  lieu  qu'ils  Tauroient  pu  rom- 
pre fi  elle  eut  été  convexe.  Quelqu'un 
'de  la  compagnie  prétendoit  que  comme 
tau  Colifée  6c  en  d'autres  bâtimens  Ro- 
mains 3 
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mains ,  il  y  avoit  des  niches  en  dedans 
où  on  enfermoit  des  bêtes,  pour  la  ma- 
gnificence de  leurs  jeux  ,  ou  pour  les  fup 
plices ,  de  même  celles-cy  pourroien  , 
avoit  eu  quelque  ufage  pareil.     11  efii 
pourtant  difficile  de  le  deviner  au  jufte 
quoy  que  j'en  aye  conféré  avec  ceux  du 
pais  qui  fembloient  en  favoir  le  plus 
&  que  j'aye  pris  plaifir  d'en  feuilleté:! 
les  delTeins  que  le  curieux  Mr.  Amerbacl, 
en  avoit  fait  faire. 

Ce  Savant  homme  a  crû  qu'il  y  avoii 
un  Théâtre  compoié  de  quatre  tours, ré- 
parées chacune  par  un  eicallier.  Les  Spec- 
tateurs s'y  pouvoient  rendre  à  toute  heu- 
re par  ces  dégagemens  ôc  s'y  placei: 
commodément.  Il  y  a  apparence  qu< 
la  penfée  en  eft  véritable  ,  mais  ai 
moins  elle  me  paroit  fort  jolie.  J'er 
ay  fait  graver  deux  vues,  félon  Ces  mé- 1 
moires  &  les  délleins,  avec  trois  inferip 
tiens  antiques. 

Les  deux  premières  avoient  été  trou* 
vées  de  (on  temps  ,  la  troifiéme  le  voit 
au  Cabinet  de  Monileur  Fefchj  à  qui  ur 
Payfan  d'Augft  Ta  aportee  de  puis  peu 

Je  ne  faurois  m'empêcher  de  faire 
fouvenir  icy  V.  A.  S.   du  bien  que  la 

Curieux 
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Curieux  ont  fait  à  la  Republique  des 
.lettres.  N'étoit-clle  pas  dans  un  état 
pitoyable  dés -le  fîécle  de  Conftan- 
;tin,  6c  n'y  a-t'elle  pas  languy  pendant 
environ  douze  cens  ans.  Rome  même 
létoit  pleine  de  Barbares  auffi  bien  que 
jde  barbarie.  Quel  jugement  doit -on 
feire  de  l'état  des  Provinces ,  qui  n'a- 
voient  de  feience  &  de  politefte  que 
ce  qui  leur  venoit  de  Rome,  Elle  a  en- 
fin repris  quelque  vigueur  depuis  un 
fiécle  ou  deux ,  mais  elle  la  doit  tou- 
te entière  aux  Curieux,  qui  ont  comme 
déterré  la  Science  6c  la  vérité.  J'en  ferois 
une  reconnoiiîance  publique  à  la  mé- 
moire de  tant  de  braves  Gens  qui  sy 
(ont  employez ,  fi  je  ne  me  fouvenois 
que  j'écris  une  lettre  6c  non  pas  un  livre 
d'éloges.  Permettez- moy  pourtant, 
Monfeigneur  ^  d'en  tirer  trois  de  cette 
foule ,  dont  le  mérite  étoit  extraordinai- 
re. Je  dois  cette  parenthefe  à  leurs  fa- 
tigues, à  leurs  voyages,  à  leurs  dépen- 
sés ,  &  au  delTein  qu'ils  avoient  de 
|>ien  faire.  Tous  trois  ont  eu  des  Bi- 
aliotheques  fort  amples ,  des  Manuf- 
:ritsdeconfequence,  6c  de  tres-curieu- 
fes  Médailles  antiques.     On  peut  dire 

op?  Auger 
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o^Auger  Busbeck^  c'ét  illuftre  Amba£-i 
fadeur,   dont  il  nous  refte  ces- deux  bel- 
les relations  ,   a  enrichy  le  monde  ,  ôc 
particulièrement  l'augufte  Maifon  d'Au-; 
triche  qu'il  fervoit  ,   d'une  infinité  de: 
manuferits  ôc  de  médailles .  qui  étoient 
en  danger  de  périr  fans  luy.  Mr.  de  Peu 
refc    Confeiller    au   Parlement   d'Ais  [ 
étoit  honoré  de  tous  les  Savans  de  Ton 
temps:  Mais  il  le  doit  être  encore  de  toute 
la  pbfterité  ,   quand  ce  ne  ieroit  qu'à 
caufe  de  ce  beau  threfor  de  médailles 
qu'ils  avoit  amafle.    J'en  ay  eu  plus  de 
mille  Grecques  qui  en  venoient.  Ce  mot 
eft  précieux,  Monfeigneur^  ÔC  quoyque 
ce  (bit  une  efpéce  d'énigme  pour  la  plu- 
part du  monde ,  il  ne  Peft  pas  pour  Vous. 
Ce  Mr.  de  Peirefc  étoit  le  ieul  de  fon] 
tems  qui  leut  le  Grec  fur  les  médailles 
6c  qui  l'y  pût  expliquer.    Mr.  Amerbach 
au  fujet  de  qui  j'ay  fait  cette  digreffion  eft 
letroifiéme.  J'ay  lu  quantité  de  fes  lettres, 
toutes  remplies  d'érudition  &  d' élégan- 
ce.   Il  entretenoit  correfpondance  avec 
la  plupart  des  gens  de  fon  humeur,  c'efl  à 
dire  des  Savans  &  des  Curieux,  mais  il 
Pavoit  tres-exa&e  avec  l'illuftre  Anti- 
quaireôc  Médecin  d'Ausbourg,  Occo: 
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Ce  nom  feul  vaut  un  éloge.  Si  les  fié- 
;les  futurs  oubliaient  ce  Mr.  Amerbach, 
l'Académie  de  Baie  qui  poiTede  fa  Bi- 
bliothèque &  fon  Cabinet  ,  auroit  aflez 
dequoy  les  convaincre  d'ingratitude. 
Mais  revenons  à  la  découverte  qu'il  a 
fait  de  ce  Théâtre  d'Augft.  Sans  luy  on 
ne  fauroit  aujourd'huy  ce  que  c'eft  ,  au 
moins  auroit  on  bien  de  la  peine  à  le 
deviner,  Aufïi  pour  en  illuftrer  la  pen- 
fée ,  j'y  a  fait  graver  des  combats  de 
bêtes  de  la  manière  dont  ils  fe  faifoient 
chez  les  Anciens ,  &  comme  leurs  mé- 
dailles nous  les  réprefentent. 

J'ay  auffi  fait  graver  à  part  quelques 
gentillefTes  qui  ont  été  trouvées  en  ces 
quartiers-là.  Des  deux  anneaux  d'argent 
qui  y  font ,  l'un  réprefente  le  premier  des 
Cefars-,  avec  la  marque  de  ion  autorité 
Sacerdotale.  La  Religion  n'étoit  elle 
pas  bien  gouvernée  en  ce  tems-là,^  Mon- 
feigneur  ?  Jamais  homme  n'a  répandu 
plus  de  fang  que  ce  Souverain  Pontife, 
&  on  n'a  pas  même  dit  d'aucun  autre, 
qu'il  ayt  été  l'homme  de  tant  de  fem- 
mes, Se  la  femme  de  tant  d'hommes. 
L'autre  anneau  donne  fur  une  agathe 
onice  ,  la  figure  d'un  homme  appuyé 

.     fur 
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fur  une  colomne,  tenant  une  cfpece  de 
faux  d'une  main ,  &  une  amande  de  l'au- 
tre. Ces  deux  particularitez  me  font 
foupçonner  que  ce  foit  cet  Atis  dont  la 
fable  fait  tant  de  petits  myfteres  avec  la 
Mère  des  Dieux.  Entre  ces  deux  bagues 
il  y  a  un  petit  bijou  d'argent  en  forme 
de  Lune  :  C'étoit  la  plus  eflentielle  mar- 
que de  la  NoblefTe  de  ces  vieux  Ro- 
mains qui  fe  faifoient  appeller  *r£j- 
trUlwoi,  pretendans  être  même  plus  an- 
ciens que  la  Lune,  dont  ils  portoienti 
cette  repréfentation  fur  leurs  chauf- 
furesj  auffi  l'appelloient  -  ils  Lumda* 
Zonare  dit  pourtant  que  cette  figu- 
re ne  leur  étoit  précieufe  qu'à  caufè 
qu'elle  exprimoit  à  leur  manière  le  nom- 
bre de  Cent,  en  honneur  des  cent  Pa- 
triciens que  Romulus  choifit  pour  en 
faire  {es  Gentils  -  hommes.  La  figure 
de  ce  Cupidon  aîlé  avec  un  flambeau 
ardent  à  la  main  eft  allez  rare  dans  les 
monumens  antiques.  Je  me  fouviens 
pourtant  d'avoir  vu  dans  le  Cabinet  de 
V.  A.  S.  une  médaille  qui  s'y  rapor- 
te  :  11  fèmble  que  Cupidon  y  veuille 
éteindre  fou  flambeau ,  de  la  douleur 
qu'il  a  d'avoir  perdu  fon  aymable  Mai, 


tre. 
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c  Les  habitans  de  Tomes,  chez  qui 
)vide  avok  été  relégué  ,  crûrent  don- 
er  quelque  fâtisfiction  à  l'Empereur 
£aracalle ,  de  le  faire  fou  venir  de  cette 
^aycté.  CeCupidon,  au  relie,  eilfcul- 
■  ,  pour  fervir  d'ornement  à  quelque 
mneture,  que  je  ne  connois  pas  af- 
zz>  non  plus  que  ce  que  j'ay  fait  mèt- 
re vis  à  vis  ,  qui  eil  apparemment 
z  pied  d'un  trépied.  Pour  les  trois  in- 
trumens  qui  font  en  bas»  c'étoient  fans 
jloute  de  ces  célèbres  agraffes  qui 
Noient  tant  d'ufages  chez  les  Romains 
(ont  un  Savant  homme  de  nôtre  temps 
,  Rhodius)  a  fait  un  aflez  gros  livre. 
|  Je  feray  peut-être  rire  V.A.  S.  delà 
Implicite  de  quelques  Paylans  ,  qui 
îous  voyant  en  plein-jour  dans  la  cam- 
>agne  avec  du  feu  &  de  la  chandele, 
ious  prirent  tous  pour  des  forciers, 
:ar  on  eft  plus  facile  en  ce  païs-là  fur 
cette  matière  qu'ailleurs  3  &  ce  qui  ache- 
ta de  les  en  perfuader,  fut  de  voir  reve- 
nir un  des  nôtres  d'une  efpece  de 
;rou ,  par  où  il  fembloit  que  perfon- 
îe  ne  peut  pafîer.  C'étoit  la  fortie  d'u- 
fie  caverne,  par  où  le  Curieux  Mon- 
fieur   Platterus  ne  fit  pas  de  difficulté 

de 
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de  Te  tirer ,  la  lanterne  à  la  main ,  après  ei  J 
avoir  vifité  tous  les  fecrets.  Il  faut  din* 
quelque  chofe  à  V.  A.  S.  de  Mr.  Platc-i 
rus9  qu'on  prit  pour  un  diable,  ou  touii 
au  moins  pour  un  enchanteur.  C'eit  uiJ 
Médecin  fort  galant  homme  6c  fort  Sa- 
vant ;  il  eiî  fils ,  petit- fils  ,  6c  je  crow 
arrière  petit  -  fils  de  Médecin  ,  c'eil  eu 
qu'on  appelloit  autre-fois  larçw  Traî^ed 
Le  beau  Cabinet  qu'on  conferve  foi-J 
gneufement  dans  fà  famille  ,  6c  l'Epi-. 
gramme  que  Théodore  de  Beze  fit  erJ 
ion  honneur,  témoigne  alTez  Téruditioi 
6c  la  curiofité  des  pofléfleurs ,  Il  n'y  I 
plante,  metail,  minerai,  figure,  chofil 
extraordinaire  qui  n'y  lbit  ;  il  y  a  mêmi 
decesefpeces  de  choies,  pour  lefquelle 
nous  avons  plus  de  vénération  que  ceu;^ 
qui  ont  reformé  le  culte  de  la  Religion  | 
ils  confervent  un  refte  précieux  de  H 
Couronne  d'épine  de  nôtre  Seigneui 
Iesus-C  h  r  i  s  t.  Ils  ont  auffi  des  méi 
dailles.  Mais  ne  for  tons  pas  àîAugÇi 
fans  dire  à  V.  A.  S.  qu'on  y  en  trouvai 
fouvent  en  labourant  la  terre.  Je  l'ay  ou;. 
dire  à  beaucoup  de  peribnnes ,  6c  j'ei 
ay  vu  quelques  unes  de  tous  métaux 
J'allaynaoy- même  chez  de  bons  Payian 
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j  lieu,  qui  m'en  montrèrent  qu'ils 
oient  trouvé  depuis  peu  dejours.  J'en 
uis  entre-autres  une  deDelmatius  ne- 
:u  de  Conflantin  ,  avec  le  Labrum  &  la 
arque  de  J e s v s-C hrist.  Je  vous 
ourrois  aiiiirer  que  dans  le  payement 
be  je  leur  en  fis ,  ils  regardèrent  à  deux 
lis  mon  argent,  6c  tant  ils écoientfim- 
jles,  ils  avoient  peur  que  quelque  temps 
prés ,  ils  ne  fe  changeât  en  feuilles  de 
ihêne. 

;  A  Baie  on  yétoit  bien  autrement  dé- 
fompé,  c'eft  la  ville  où  j'ay  vûlesgens 
le  meilleur  iens ,  fans  ,  faire  tort  aux  au- 
[*es.  On  y  ayme  les  belles  letres  ôc  la 
irobité  -,  c'eil  une  union  qui  ne  fe  ren- 
lontre  gueres ,  6c  qui  me  plait  extrême- 
ment. Les  Langues  Orientales  y  ont  toû- 
Durs  été  tres-foigneufement  cultivées, 
3C  Mr.  Buxtorf  qui  y  eft  Profefiéur,  ré- 
)ond  dignement  à  la  réputation  que 
vlonfieur  fon  Père  s'étoit  aquife  d'être 
e  plus  habile  homme  du  monde  en 
rlebreu.  Si  Monfieur  ^tVetftein  fait  au- 
:ant  de  Teologie  que  de  belles  lettres, 
Dn  peut  dire  qu'il  la  lait  toute  entière  : 
mais  comme  je  me  connois  peu  en 
rhéologie,  encore  moins  en  celle  qu'on 

enfeigne 
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enfeigne-là,  j'en  laiflèray  faire  l'éloge 
d'autres.  Au  refte,  ceft  l'homme  du  mor 
de  le  plus  obligeant  ;  Il  a  un  fils  qui  n 
Peitpas  moins  que  luy  ,  dont  la  jeunefl* 
eir.  ornée  d'autant  de  Sciences  &:  de  belle  I 
quaiitez  qu'on  en  pourroit  fouhaite 
dans  un  grand  Théologien.  Le  célebr 
Profefîèur  Mr.  Banhin  s'eft  fait  afTe: 
connoître  par  {es  ouvrages  ,  fans  qM 
ayt  belbin  icy  de  moy  >  aufîi  ne  luy  fci 
ray-je  point  d'éloge  ;  qu'en  le  faifattf 
connoître  pour  un  des  plus  polis  hoira 
mes  du  monde,  qui  m'ayme,  qui  aymj 
mon  Père,  &quieit  aymé  de  toutes  Je 
perfonnes  d'honneur.  Ce  pays,  au  refte,  e 
eft  tout  plein.  Mr.  Baitier  fait  peut-étr 
autant  de  chofes  fines  que  Suifîë  ay 
jamais  feu,  8c  fait  bon  uiage  des  année 
qu'il  a  demeuré  à  Paris  dans  la  converti 
tion  des  Gens  doftes  ,  &  particulière1 
ment  de  Mr.  Iuftel.  Ilauncoulîn,  don1 
le  nom  Vous  ell  connu  ,  Alonfeignem 
Outre  que  la  famille  des  Fefch  eft  un 
des  plus  conlidérables  de  la  ville  ,  per! 
mettez- moy  de  Vous  dire  qu'elle  ei1 
auffi  des  plus  nombreufes  ;  ce  feul  exenr 
pie  le  prouvera.  Rodolphe  Fefch  Bour 
guemeillre  6c  fils  de  Bourguemeiltre  ; 

vi 
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«  après  foixance  ans  de  mariage  avec 
aine  Gebveiler  cent  foixante-cinq  en- 
ns  nez  de  luy ,  de  Tes  enfans  ou  de  fès 
fctits  enfans.  L'un  de  ceux-cy  s'ap- 
blle  Sebafiien ,  ôc  eft  pofTetfeur  d'un 
:s  plus  beaux  Cabinets  d'Allemagne, 
i  maifon  eft  un  Palais.  V.A.S.  fait  af- 
z  que  ces  Républicains  vivent  con- 
ns  :  je  ne  leur  aurois  jamais  crû  tant 
:  politelTe.  Mais  laifîbns  les  dehors  & 
fnons  au  cabinet  Rien  n'y  manque  j 
a  de  la  peinture,  de  la  fculpture ,  des 
res,  &  des  curiofit^z  de  toute  fbr- 
Pour  des  médailles,  Monfeigneur^ 
.  A.  S.  qui  me  fait  l'honneur  de  me 
pire,  fans  que  je  jure,  fe  contentera 
il  lui  plait  de  ma  parole.  Il  y  en  a  quel- 
les unes  de  fi  fingulieres  qu'elles  font 
rprenantes,  fans  qu'elles  ayent  aucun 
port  aux  mémoires  que  j'ay  de  autres 
abinets,  ou  aux  defcriptions  des  Au- 
eurs  ou  à  celles  quej'ay  vu  ailleurs. 
e  PoiTefTeur  n'a  pas  feulement  pour 
oy  cette  amitié  fincere  qu'ont  tous 
5  honnêtes  gens  qui  me  connoif- 
nt;  il  a  de  plus  cette  douceur  de  con- 
Tlation,  que  les  Grecs  appelaient  Eu- 
apelie  ,  ce  qui  ne  s'accommode  pas 
F  avec 
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avec  ce  qu'on  dit  des  SuifTes.  On  en  par 

comme  de  gens  lourds  &  greffiers  :  j'; 

converfé  chez  eux  quelque  temps  ,  fi 

eu  habitude  avec  eux  en  differens  payji 

êc  ne  m'en  fuis  jamais  apperceu.    Je  1 

ay  trouve  généralement  parlant ,  lab 

rieux,  ridelles,  exacts,  finceres,  cane 

des  y  Se  la  plupart  d'entr'eux  fort  favar 

J'ay  été  iurpris  d'en  voir  de  polis  ji 

ques  à  la  delicatefle.    Je  ne  dis  rien  de 

Religion ,  ny  de  la  politique  :  dans  1' 

ne  ils  difent ,   qu'ils  s'y  entendent  f< 

bien,  &  je  fuis  tres-periliadé  qu'ils  s'es 

tendent  parfaitement  dans  l'autre.  Je  < 

ray  un  mot  à  V.  A.  S.  des  honnêtetezej 

m'a  fait  Monfîeur  Fefch  ,  Elle  y  a  pi 

d'intérêt  qu'Elle  ne  penfe  :  Il  m'a  p 

mis  de  prendre  à  la  plume  toutes  les  m 

dailles  rares  dont  je  Vous  ay  parlé  -ci 

defîiis   :   c'étoit  me  procurer  un  p<] 

trefor  fans  diminuer  le  lien  6c  s^aquq 

fur  moy  une  obligation  éternel  le. 

Aurefte,  Monfeigneur ,  lacuriofîtéf 
Baie  va  plus  loin  :  Je  Vous  veux  ent^ 
tenir  d'un  autre  Cabinet  qui  fait  a]  2 
de  bruit ,  parles  noms  de  fes  fondatei  i 
Erafme  &  Amerbach  ,  qui  font  en  J 
neration  en  ce  païs-là ,  comme  les  - 

ftail 
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auratcurs  des  belles  lettres.     Le  pre- 
ier  y  eft.  peint  à  demi-corps  par  Hol- 
■1 ,"  c'ett  fur  ce  portrait  qu'on  a  fait 
:tte  Epigramme  afTezjuite, 
Ingens     ingentem    quem    perfonat    orbis 

Erafmnm , 
Hic    ttbi    dimidium  ptcîa    tabella  fi- 

fin. 
At  cur  non  totum  ?.  mirari  de  fine  5  LeBor  , 

Integra   nom    totum    terra    nec   ipfa 

capit. 
e  Cabinet  appartient  à  l'Univeriité  de 
file,  parla  donation  que  lui  en  a  fait  le 
lagiftrat  de  la  ville.  Il  l'avoit  acheté 
uf mille  écus  en  1661.  des  héritiers  de 
Monfieur  Amerbach  légataire  d'Eraf- 
e,  dont  on  conferve  encore  le  teftament 
rit  de  fa  main.  Il  y  a  aufïî  dans  la  grande 
glife  un  marbre  pompeux  appliqué  en 
chitecture  qvui  confirme  la  chofe  par 
h  infeription.  La  médaille  qu'on  voit 
Erafme  fembîe  avoir  tiré  fbn  type  du 
ieu  Terminus,  qui  eft  fur  la  face  de  cet- 
infeription  qu'on  a  faite  exprez  pour 
>norer  la  mémoire  de  ce  grand  Homme. 
!Ce  qui  fuffiroit  pour  donner  à  ce  Ca- 
het  toute  fon  importance,  feroit  une 
ngtaine  d'orginaux  d'Holbein  ,  & 
F  2  entre 
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entre  autres  ce  Chrift  mort ,  duquel  on 
voulu  donner  mille  ducats.     Ceux  quii^ 
connoifTent  pas  l'excellence  de  ce  Peir- 
tre ,  n'ont  qu'à  aller  à  Baie  pour  en  et 
perfuadez.     On  leur   montrerait  da< 
l'Hôtel  de  ville  un  grand  tableau  de 
main  ,  ou  plutôt  huit  tableaux  d'il' 
pièce  ,  qui  reprefentent  autant  d'acT 
differens  de  la  Paffion.     C'eft  à  mon  fe 
un  des  plus  beaux  tableaux  du  mo 
de ,   &  je  ne  m'étonne  pas  que  le  derTi' 
Electeur  de  Bavière  en  ait  offert  à  la  w 
le,  pour  vingt  mille  écus  de  Tel. 

Trouvez  bon  3  Monseigneur  ,  que  : 
vous  dife  quelque  chofe  de  cet  Holk\ 
C'étoit  un  brave  homme ,  mais  fi  gucl 
qu'il  n'avoit  pas  quelquefois  deqij 
dîner.  On  voit  en  un  tableau  de  ce  r  j 
me  Cabinet  le  portrait  de  fa  femi 
6c  de  (es  enfans ,  dont  les  habits  ne  rr 
quent  gueres  plus  de  commodité  ,  en  i 
mot  ce  tableau  eft  un  trefor  en  h 
beaux.  Tous  les  étrangers  s'arrêtj 
avec  plaifîr  au  coin  d'une  petite  i 
de  Baie,  ou  il  y  a  une  maifon  pc- 
te  au  dehors  ,  depuis  le  bas  jufç 
en  haut ,  de  la  main  d'Holbein  ;  i 
grands  Princes  fe  pourraient  faire  h  i 

ri 
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jîur  de  ce  travail  ;   ce  n'ctoit   néan- 
moins que  le  payement  que  faifoit  ce 
fruvre  Peintre  de  quelques  repas  qu'il 
|  avoit  pris  :    car   c'étoit   un   cabaret 
>nt  la  fituation  aufîï  bien  que  la  mc- 
tocrité    marquoit    allez   qu'il    n'étoit 
las  des  plus  célèbres.     Nôtre  Holbein 
|tt    à    la   fin    retiré  de   cette    mifere 
far  la  generofité  d'un  Comte  d'Aron- 
el,  dont  cft  defcendu  cet  iliuftre  Sei- 
tneur  Anglois  que  la  curiofîté  rendra 
ïimortel ,  auiîi  bien  que  tant  d'infcrip- 
ons    Se   de    marbres    antiques   qu'on 
oit  encore  dans  le  théâtre   d'Oxfort, 
u'il  avoit  fait  venir  d'Orient,  &  qui 
nt  été  fî  doctement  &  fi  heureufement 
xpliquées  par  Seldenus.    Ce  livre  en 
allant  eft  fort  rare  ,  mais  fi  V.  A.  ne 
a  pas  dans  fa  Bibliothèque,  Elle  s'en 
•eut  confoler ,  car  on  le  r'imprime,  ÔC 
►n  m'a  dit  qu'il  feroit  plus  beau  &plus 
mple  que   dans   fa   première  édition. 
>e  Comte  d'Arondel  venant  fi  je  ne 
ne  trompe ,  d'une  AmbalTade  de  Vien- 
ie  ,   emmena  avec   luy   cet    Holbein 
<  fa  famille  ,    &  luy  fit  cette  fortune 
ui  faifoit  dire  à  Holbein  même  :  Eft- 
l  pofîible  quej'aye  été  fi  pauvre  que 
F  3  d'avoir 
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d'avoir  peint  par  neceffité  ?  Ce  font  le; 
effets  de  •  la  connoiffance  £c  de  la  gene- 
rofkéd'un  grand  Seigneur,  fans  laquel- 
le Holbein  auroit  peut  être  rampé  toute 
fa  vie  dans  la  mifere  &  dans  l'oofcunté; 
D'autres  difent  qu'il  ne  pafla  en  Angle- 
terre que  long- temps  après,  dans  le  def 
fein  d'y  faire  mieux  fes affaires:  Qu'il  fc 
prefenta  d'abord  à  Thomas  Morus  avec 
écs  lettres  d'Erafme ,  êc  qu'il  en  fut  re- 
ceu  avec  les  dernières  carefles.  J'ay  v| 
dans  le  Cabinet  de  l'Empereur ,  le  por- 
trait qu'il  fit  pour  lors-  de  ce  grand  Mi- 
niftre.  On  dit  que  ne  fe  pouvant  fou 
venir  du  nom  de  l'Ambaffadeur  qui  lu 
avoir  promis  fon  crédit  6c  fa  protection 
il  traça  à  la  hâte  le  refte  de  l'idée  qu'i 
en  avoit,  ôc  c'en  étoit  fi  bien  tout  le  vi 
fage  6c  tout  l'air  ,  que  Morus  reconn 
à  Tinftant  le  Comte  d'Arondel  :  ain 
trouva-t'il  au  bout  de  fes  doits,  ce  qu 
s'étoit  échapé  de  fa  mémoire.  Ces  deuj 
illuftres  Patrons  donnèrent  les  ouver 
tures  à  fon  mérite.  Henry  VIII.  l'ho- 
nora de  fon  eftime  ôc  de  fon  amitié,  & 
s'expliqua  un  jour  le  plus  obligeam- 
ment du  monde  en  fa  faveur  ,  à  ur 
Comte  qui  s'en  étoit  venu  plaindre  :  J< 

peu> 
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zux  dit  le  Roy ,  faire  iix  Comtes  en 
he  heure,  mais  je  ne  faurois  faire  un 
toibein.  J'en  (ai  bien  d'autres  parti- 
ïlaritez  ,  mais  j'en  dois  dire  une  ici, 
ri  nous  fera  reprendre  le  difeours  d'E- 
[fme. 

|  Quand  Holbein  eut  vu  ion  Encomtum 
\Loriœ ,  imprimé  chez  Frobenin4o.  en 
^14.  il  tira  dans  les  marges,  des  petites 
gures  à  la  plume  qui  forment  huitante 
rois  tableaux:  ce  font  comme  autant 
'eclairciMemens  du  texte  mais  elles 
mt  fi  bien  6c  û  nettement  deiTinées 
u'on  pourroit  connoître  la  force  d'Hol- 
ein  par  ce  feul  Ouvrage.  Voici  comme 

s'elt  expliqué  à  cote  du  titre  du  livre  5 
fane  Moriam  piftam  decem  diebus  ut 
ilettarcteur  in  ea  Erafmus^  habuit.  Eraf- 
ie  aimoit  Holbein,  il  ne  lui  fut  pas 
ifficile  de  fe  mettre  en  belle  humeur, 

la  vue  de  fon  livre  qu'il  trouva  fi  bien 
mbeili,  6c  de  donner  à  quelques  uns 
e  ces  petits  Originaux  ,  des  devifes 
(Tez  plaifantes.  J'en  ay  remarqué  trois, 
iii  pourront  donner  du  plaifîrà  V.  A.  S. 

A  la  page  53.  le  texte  porte,  Nevi* 

lear   Erafmi  mei   commentant  fuppilafe  , 

holbein  donne  à  la  marge  Erafme  aiîîs 

F  4  écrivant 
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écrivant  dans  un  livre  fur  un  pupitre  5  de 
la  manière  dont  il  le  peignoit ,  &:  dont 
même  Albert  Duret  la  reprefenté.  Eraf- 
me  qui  s'y  vit  peint  avec  un  peu  trop 
d'enbonpoint  ,  écrivit  fur  le  livre  de  h 
figure,  Adag  a  Eras,  &  au  deiîbus.1 
on  lit,  Quum  ad  hune  locum  perveniebai 
Erafmus  5  fe  piâum  fie  videns  exclamaA 
vu  Ohe9  Ohe,  fi  Erafmus  adhuc  talis  effet ,  i 
duceret  profefto  uxorem. 

A  la  page  54.  à  la  droite  de  ces  mots. 
fed  multo  candidius  pinguis  Me  ac  niti\ 
dus  Epicuri  de  grege  porcus  ,  Holbeir 
peignit  un  gros  garçon  aflis  à  une  tabl< 
bien  couverte,  beuvant  une  bouteille 
qu'il  tient  de  fa  main  gauche  &  embraf 
fant  de  fa  droite  la  mignonne  qui  efj 
afîife  à  Ton  côté  ,  Erafme  écrivitauded 
fous  Holbein  ,  Il  crût  par  ce  feu; 
mot  qu'on  entendroit  allez  ce  qu'i 
voudroit  dire. 

Dans  la  page  fuivante  vis  à  vis  de 
mots  Scoti  anima  il  deflina  un  enfai 
razé  à  la  monachale ,  qu'il  prétend  êl 
Pâme  de  Scot ,  avec  des  marques  de  fc 
ordre  que  je  ne  peux  décrire  plus  hoi 
nêtement.  Erafme  y  joignit  agréable 
ment,  Scott  mima  cacat  finit*  logicalia. 

Mai 
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|Mais  ce  Cabinet  contient  bien  d'au- 
ps  chofes  :  Tout  ce  qu'Erafme  6c 
pierbach  avoient  affemblé  de  curiofî- 
s  ,  yeft;  le  cachet,  la  Biblioteque  6c 
|  plus  grande  partie  des  meubles  de  ce 
emieryfontconfervezavec  la  dernière 
iime.     Il  y  a  auflï  des  manufcrits  de 

Mr.  Amerbach  qui  ne  font  pas  moins 
ecieux.  J'y  ay  remarqué  les  beaux  def- 
ns  qu'il  fît  faire  de  cette  ville  d'Augft, 
>nt  j'ai  déjà  parlé,  on  y  conferve  qua- 
;  fuit  tes  considérables  de  médailles 
tiques,  de  Grecques,  de  Confulaires , 
Impériales    d'argent   6c  d'Impériales 

bronze.  Je  ne  me  fouviens  point 
ivoir  vu  ailleurs  de  médaille  d'or  de 
nperatricePlotine.  Quoi  qu*aparem- 
»t  Erafme  n'eut  pas  été  en  état  dans 

premiers  temps  de  fa  vie  ,  de  four- 
r  à  ces  depenfes  ,  la  libéralité  des 
inces  qui  le  confideroient ,  lui  en 
nna  les  moyens  :  Il  en  eût  beau- 
up  de  prefens  ,  qu'il  célèbre  dans 
:  Epitres  -,  6c  Ton  dit  même  que  fans 
mort  prématurée  d'un  Pape  ,  il  eût 
ï  élevé  aux  premiers  honneurs  de 
iglife. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  d'aujourd'huy 
F   5  qu'on 
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qu'on  le   décrie   dans  tous   les  partis  | 
Les  Reformez  favent  de  refte  qu'il  11 
goûtoit  pas  leur  nouveauté  6c  qu'il  eû,i 
voulu  une  reformation  d'une  autre  mai 
niere  que  la  leur.  Les  Luthériens  ne  lu 
fauroient  pardonner  d'avoir  écrit  darj 
fes  livres  Poteram  in  Luther  ana  facliotA 
ejfe    Corjvhdus  ,    malui    totius    Germami 
in  me  odia  concitare,  quam  a  facrofanBl 
JEcclefaconfortio  difcedere.     Les  Moyntj 
qui  de  ion  temps  n^toient  la  plupart  quj 
des  ignorans  &  des  débauchez,  le  trai  1 
tent  de  libertin  6c  d'impie,  quoy  qu'a 
trouve  dans  fes  lettres,  qu'il  n'entrepr 
noit  jamais  de  voyage  fans  entendre 
MelTe  ôc  s'approcher  même  des  Aute 
Cependant  on  a  beau  dire,  il  a  trou 
dans  tous  ces  partis  ,   des  hommes  q 
t'honorent  &  qui  prétendent  que  fa  I 
putation  fera  immortelle.     Et  en  eff, 
on  l'ayme  prefque  par  tout.   On  voit  e 
core  àBalelamaifonoù  ileftmort;  m 
je  n'ay  pas  envie  d'occuper  cette  led 
du  feul  Erafme. 

J'ay  quelque  chofe  à  dire  à.  V.  A.  S 
la  Bibliothèque  publique  :  Il  y  a  une  1 
finité  de  manulcrits  ,  outre   les  livr 
imprimez,,  en  voicy  quelques-uns  do 
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H  me  fouviens  :  Le  Thucidide  Grec 
i  4°.  dont  Camerarius  a  fait  faire  l'édi- 
on.  Les  Evangiles  en  Grec,  avec  des 
ittres  carrées,  des  accens,  desefpiits, 
es  points,  6c  au  bas  des  pages,  laCon- 
ordance  avec  les  autres  Euangiles.  Les 
icles  des  Apôtres,  qui  font  à  Oxforc 
)nt  à  peu  prés  de  même,  mais  il  n'y  a 
i  points  ni  accens.  Le  manuferit  des 
^pitres  de  Saint  Paul,  qui  eft  à  Paris 
ti  l'Abbaye  de  S.  Germain  des Prez,  fe 
iporte  au  manuferit  de  Bâle ,  &  par  \es 
rcens,  eclesefprits,  qui  s'y  voyent ,  ôc 
\r  la  même  difpofition  des  caraéte- 
:s,  où  l'alpha  a  cette  même  figure  «  £c 
îpfylon  celle  cy  e  :  il  n'y  a  pas  pour- 
.nt  de  feparation  entre  les  mots  com- 
1e  à  celui  de  Bâle,  qui  eft  apparem- 
lent  ancien  de  plus  de  mille  ans.  On  y 
onferve  auffi  avec  la  dernière  eflime  un 
îanuferit  en  parchemin  in  40.  des  rai- 
ans  que  Cale  cas  preparoit  aux  Evêques 
ïrecs  qui  dévoient  fe  trouver  à  Bâle  au 
-oncile  univerfel ,  que  la  Pape  Eugène 
ransfera  à  Florence,  pour  des  raifons 
particulières.  On  y  voit  auffi  le  Code  des 
Unons  de  tous  les  Conciles  ,  ôc  des 
faints  Pères,  avec  XeNomocanon  àeTho- 
F  6  ùhs 
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titiste  le  double  Commentaire  de  Zona.^ 
re  &de7 heod.   Balfamon,  bien  plus  am- 
ple que  dans  Ton  édition  de  Parjs  ;  car 
on  y  voit  aufîî  beaucoup  de  reponies  & 
de  pièces  confiderables  des  Patriarche:] 
&  des  Evêques  ,  qui  ne    fe   trouvent! 
pas  ailleurs.     Tout  cela  fe   doit   voi' 
bientôt  dans  l'édition  qu'on  en  fait  t\ 
Oxfort.     Les  Oeuvres  de    Grégoire   d 
NazJanae  ,    y    font    écrites   en   cara 
éteres  rouges ,  &  les  Commentaires  d9E\l 
lias  Cretenfu  en   caractères  noirs  ,    qu 
n'ont  encore  été  imprimez  qu'en  Latir 
CemanufcritGreceft  parfaitement  net 
&  enrichi  même  aux  chapitres  ,     d 
fort  belles  miniatures.    On  y  voit  fou| 
vent  S.  Grégoire  en  chaire ,  qui  prêche  fi 
qui  femble  difputer  contre  les  Heret 
ques  qui  font  en  bas  à  fa  gauche  ayari 
à  fa  droite  les  Orthodoxes ,  principak 
ment  en  fon  Sermon  in  iwopavxç  mp 
JoÇaç.  Us  ont  aufîî  un  Alcorm  parfait 
ment  bien  écrit  fur  cette  efpece  de  pap« 
oriental    que    nous    ne     connoifîbr 
queparcuriofîté.     Un  Virgile  manufcr 
admirable.     Enfin    ils    en  ont  quati 
armoires  pleines,  dont   la  defcriptio 
meriteroit  plutôt   un  volume   qu'ur 

lettr 
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ttre.  J'ajouterai  à  ces  munufcrlts  un 
vre  curieux  imprimé  in  folio  à  lob.  Fuji  9 
ve  Moguntino  ,  fer  fetrum  de  Gern- 
mm  ,  Anno  1459.  c'eft  I'Officiale 
>vrandi  ,  qui  peut  fervir  de 
onviction  dans  la  querelle  des  nations 
ui  prétendent  à  l'invention  de  l'im- 
rimerie.  On  voir  à  OxfbrtlesO  f  f  i  - 
es  deCiceron  imprimez  en 
I465.  mais  comme  ce  n'eft  que  fîx  ans 
près ,  le  livre  de  Bâle  eft  encore  plus 
Précieux. 

1  Je  pourrois  ajouter  ici  la  peinture 
lu  cloître  des  Prédicateurs.  Elle  repre- 
bnte  cette  belle  danfe  des  morts,  où 
ts  peribnnes  de  toute  forte  de  condi- 
aons  trouvent  le  véritable  caractère 
le  leur  foiblefTe.  Les  Empereurs,  les 
iois ,  les  Princes ,  les  Gens  d'Eglife  &  les 
iches  ,  s'y  voyent  dans  la  neceffité  de 
oourir,  comme  les  pauvres ,  &  ce  que 
tous  appelions  les  plus  miferables. 
Ceft  un  fpectacle  des  plus  mortifians 
lue  je  fâche  dans  le  Chriftianifme,  & 
]uoi  qu'il  foit  orné  de  toutes  les  beau- 
:ez  de  la  peinture  ,  je  ne  l'ai  jamais 
regardé  qu'avec  de  grandes  penfées 
fie  nôtre  aneantifîement.  Sa  viie  eft 
F  7  publique 
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publique ,  pour  la  rendre  ce  femble  en- 
cor  plus  publique ,  on  l'a  fait  graver  le 
fiecle  paffe  par  un  afTez  bon  Maître.  Ce 
livret  n'eft  pas  indigne  d'une  belle  Bi- 
bliothèque. 

Si  je  m'arrêtois  à  la  beauté  de  la  vil- 
le ,  je  n'en  fortirois  point.  Il  y  a  pour- 
tant une  particularité  illuftre,  qui  fe  prc- 
fente  Ôc  que  je  ne  puis  laifTer.  On  voit 
dans  Tarfënal ,  des  dépouilles  de  Charles 
Duc  de  Bourgogne.  C'en;  ce  grand  Prin- 
ce ,  Monseigneur ,  qui  tient  toute  Phi- 
ftoire  de  fon  temps ,  les  Suiflès  firent voii 
qu'il  n'étoit  pas  invincible  &  qu'il  efl 
très  -  dangereux  d'attaquer  en  même 
temps  la  juftice  Ôc  la  liberté  :  Mourat  & 
Nancy  en  feront  des  preuves  éternelles' 

Dans  les  environs  de  Baie  -,  il  y  a  milk 
chofes  remarquables  qui  dépendent  dt 
la  fituation  £c  de  la  nature  du  lieu,  Le, 
payfages  y  fon  charmans ,  l'afpecl  même 
de  Baie  du  bas  en  haut  de  la  rivière ,  qu: 
traverfe  les  deux  villes  5  eft  admirable, 
Cet  endroit  du  Rhin  ou  les  faumons  re- 
montent de  la  mer  pour  y  peupler,  n'cfl 
il  pas  confîderable  ?  On  fait  precifemeni 
la  faifon de  leur  arrivée ,  le  temps  de leui 
demeure,  £c  celui  de  leur  départ  ;  les  pê- 
cheur: 


Relation,  13^ 

heurs  font  leur  conte  là-deiTus,  6c  ne 
fy  trompent  point.  Le  fablon  doré  qui 
;eiV.  en  quelques  endroits  du  voifinage, 
jecouvre  affez  qu'il  y  a  des  minières 
'or  :  Je  voudrois  qu'elles  fuiTent  déjà 
iuvertes  par  des  Gens  qui  en  meritaf- 
tot  la  bonne  fortune. 
i  Au  retour  de  Bâle  je  vis 

BRISAC, 

Une  de  plus  fortes  places  du  monde  ? 
'eft  comme  tout  le  monde  fait  la  con- 
uête  de  Bernard  Duc  de  Weimar,  qui 
a  remis  à  la  France,  à  qui  elle  en:  de- 
leurée  par  la  paix  de  Muniler.  J'ay  vu 
1  vilette  où  il  mourut  entre  Bâle  Se 
îrifac. 

Ce   feroit  icy   le   lieu  de  parler  de 
itrasbonrgy  11  je  ne  remettois  la  chofe  à' 
jne  autrefois:  Cette  ville  fameufe  me- 
ite  bien  une  relation  particulière. 
!  En  defcendant  le  Rhin  on  vient  i. 

PHILISBOURG: 

I  Philippoptlis  &  Udenheim^  font  les  ter- 
mes qui  la  font  connoître  dans  les  livres 
patins  êc  Allemand.  Ses  fiéges  l'ont  fait 
çonfiderer   dans  les   dernières   guerres 

d'Aile* 
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d'Allemagne  ;  grâces  à  Dieu  tout  eft  ap- 
paifé.  La  paix  générale  Ta  laifTécàfon 
ancien  Maître  l'Evêque  de  Spire  ,  fous 
la  garnifon  du  Roy  de  France  ;  c'eft  à 
dire  que  la  ville  eft  à  l'Evêque  ,  &  la 
fortereffe  au  Roy  ;  ou  plutôt  que  l'E- 
vêque en  eft  le  Seigneur,  &  le  Roy ,  le 
Maître. 

A  quatre  heures  de  là  fur  la  droite/ 
eft  la  ville 

D'HEILDELBERG. 

Elle  a  dans  fa  médiocrité  toutes  les-; 
beautés.  Le  Necre  qui  eft  à  (es  pieds  lui 
donne  des  bonnes  eaux  ,  du  poiflbn  en 
abondance,  &  les  plus  agréables  prome- 
nades du  monde.  Ce  qui  la  rend  plus  ai- 
mable ,  6c  qui  lui  donne  plus  de  répu- 
tation, c'eftlevin,  qui  porte  Ton  nom, 
qu'on  boit  par  toute  l'Europe,  où  il  y  a 
de  la  bonne  chère. 

Son  Académie  a  été  autrefois  une  des. 
plus  célèbres  du  monde  :  Elle  a  encore 
aujourd'hui  tout  Ton  mérite,  mais  la 
fortune  des  temps  Ta  un  peu  dépeuplée: 
Le  pays  à  fouffert  trente  années  de 
guerres  ,  &  a  eu  befoin  pour  fe  réta- 
blir d'un  gouvernement  auffi  fage  & 

auffi 


Relation.  137 

bfli  jufte  que  celui  du  Prince  qui  y  fait 
qjourd'hui  la  félicité  de  fes  Sujets.  Les 
emelez  qu'il  a  eu  avec  le  Duc  de  Lor- 
iine,  ont  un  peu  interrompu  le  deflein 
u'il  avoir  de  luy  rendre  Ton  ancien 
;iit.re ,  il  y  a  apparence  que  le  Ciel  en 
ivoriièra  les  foins  &  la  bonne  volonté, 
/alliance  qu'on  négocie  aujourd'huy 
ntre  fa  maifon  &  celle  de  Fiance  , 
marque  allez  l'eftime  qu'on  en  fait  en 
ette  Cour.  L'Angleterre ,  la  Suéde  &  le 
)anemark  ont  de  grandes  liaifons  avec 
li ,  &  on  pourroit  dire  plus  de  raport 
b'avec  les  autres  Princes  de  l'Empire. 
Le  Mariage  de  Monfieur  le  Prince 
électoral  avec  la  Princefle  de  Danne- 
lark ,  eft  une  preuve  illuftre  de  ce  que 
tous  venons  de  dire*  mais  fa  prefence 
onne  encore  de  plus  grandes  idées  que 
Dut  cela.  Il  a  tous  les  caractères 
ablimes,  la  magnificence,  la  grandeur 
:  ame  ,  l'intelligence,  6c  cette  fagefTe 
\  exquife  qui  paroît  dans  tous  les 
ndroits  de  fa  conduite.  Pour  Mr.  le 
'rince  Electoral  fon  fils  ,  il  ne  luy 
nanque  aucune  de  ces  grandes  difpofï- 
ions  qui  promettent  de  nous  faire 
loir  un  jour  dans  fa  perfonne  tout  ce 

que 
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que  nous  venons  d'admirer  dans  Mon- 
feigneur  l'Electeur  ion  Père. 

Je  ferois  peut  être  ibrty  d'Heidel- 
berg  fans  vous  parler  du  grand  tonneau , 
fi  l'aimable  Monfieur  Polïer  ne  m'aver- 
tifToit  qu'il  ne  le  faut  pas  oublier.  L'avis 
eft  un  peu  yvrogne ,  il  vient  pourtant 
d'une  perfonne  fort  fobre  ,  ÔC  qui  con- 
ferve  ce  caractère  de  modération  par 
tout  ;  c'eft  qu'il  fait  que  les  prodiges  mé- 
ritent bien  leur  place  parmi  les  choies  cu- 
rieufes.  Ce  tonneau ,  Monfeig.  efl  aufîi  fa- 
meux que  le  fut  le  Colorie  de  Rhodes, 
qui  n'avoit  pas  plus  d'eau  entre  fes  jambe* 
que  celui-là  a  de  vin  dans  fon  fein.  Je  croi; 
qu'on  y  peut  mètre  la  récolte  de  toui 
un  vignoble  :  il  a  tant  de  circuit  6c  d*é«j 
paiiTeur ,  qu'il  faut  faire  du  chemin  pou  i 
te  voir  par  tout.  Ilaii.piedsdehauteu  1 
&  3 1  .de longueur  &:  tient  220.  tonneau} 
ordinaires  de  vin.  Ce  vaiiTeau  porte  lu 
même  fon  océan ,  mais  un  océan  qui  a  foi 
flux  &  reflux  :  il  eft  trop  dangereux  pou: 
lenaviger,  il  ne  faut  que  s'en  approche 
pour  y  perdre  fa  bouiTole  ;  les  tempête 
y  font  ordinaires  ,  fans  tourmentes  £ 
fans  vents  ,  6c  les  raifons  y  vienner 
faire   naufrage   au   port  :    Enfin   c'el 

cett 
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eue  mer  pacifique  qui  trouble  tout  le 
onde,  fans  le  troubler  elle-même. 
,  En  fuivant  le  Necre  on  trouve  -4/*»- 
tim:  Il  feroit  difficile  que  j'oubliaflefa 
tuation,  outre  que  je  Fay  lbuvent  re- 
marquée ,  elle  eit  ilir  cette  médaille 
pntS.A.E.  P.  m'a  honorée-  On  y  voit 
pe  cette  forterefïe  donne  la  feureté  au 
thin  &  au  Necre  qu'elle  protège  & 
ji'elle  couvre.  J'y  vis  à  mon  retour  les 
pftes  de  la  magnificence  que  les  peuples 
roient  préparé  à  l'entrée  de  la  PrincefTe 
jle&orale.  Ce  petit  terroir  eft  fort 
bureux  par  Ton  abondance  ,  mais 
krticulierement  par  l'indulgence  du 
pnce ,  qui  foulage  fes  habitans  ,  en 
>ur  remettant  les  charges  ÔC  les  impots 
srdinaires. 

i  V.  A.  S.  me  permettra  d'aller  jufqu es 
iez  Elle ,  luy  découvrir  quelques  pie- 
B  d'antiquité ,  qui  parlent  d'une  ma- 
iere  qui  ne  m'eft  pas  inconnue.  Ce 
ont  ces  deux  colonnes  antiques  qu'Elle 
1  fait  tranfporter  dans  fon  jardin  :  Elles 
nt  foufrert  du  temps ,  comme  le  refte  des 
hoies  de  leur  âge  :  Les  caractères  s'y  font 
ponant  affez  confervez  pour  fe  lai  (Ter 
percevoir   par   les    yeux    inteiligens  y 

j'en 
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j'en  ay  tiré  cette  explication. 

Il  eft.  certain  qu'elles  ont  été  infcul 
pées  du  temps  de  l'Empereur  Alexandre 
Severe  qui  fut  tué  vers  Mayence  par 
Maximin.  Voicy  ce  que  je  lis  fur  Tune, 
&  qui  eft  prefque  conforme  en  tout  à 
l'autre:  Imper Atori  C^esari,  Divi 
Seueri  Pu  Nepoti,  Divj  Antoni-j 
ni  Magni  Pu  Filio,  Marco  Avrelic 
Severo  Alexandro  ,  Pio  ,  Felici. 
Avgvsto,  Pontifici  Maximo,  Tri- 

BvNICIiEPûTESTATIS,   CoNSVLI  ,    Pa- 

tri  Patrie.  G  a.  Ao.Ab.  Ao.L.  IIIlj 
Nous  avons  beaucoup  d'autres  inferi- 
ptions  antiques  qui  fe  rapportent 
celles-ci,  qui  déterminent  parfaitement 
le  temps.  La  quatrième  Légion  qui  tenoi 
le  pays  les  fit  élever  ;  &  les  caractère; 
de  la  pénultième  ligne  pourroient  êtrv 
les  premières  lettres  des  noms  dej 
principaux  Officiersde  cette  Légion 
qui  font  demeurez  dans  Tobfcurité  :  I 
y  a  apparence  qu'on  les  avoit  faite 
pour  orner  leurs  tombeaux. 

Mais  parlons  du  lieu  où  elles  on 
été  trouvées  ,  dont  le  nom  augmente 
ra  fans  doute  la  preuve  de  nôtre  con 
jeéture.  A  mille  pas  de  vôtre  Château 

Mon 
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Monseigneur  ,  ij  y  a  une  petite  monta- 
gne feparce  de  toutes  les  autres ,  &C  qui 
.ommande  ce  femble  à  Ton  horizon, 
^es  Romains,  y  bâtirent  une  tour  à 
eur  manière,  qui  en  ce  temps-là  étoit 
in  efpece  de  fbrterefle.  On  en  voit 
le  femblables  dans  la  Colonne  Trajanc 
jui  eft  indubitablement  la  plus  belle  & 
a  plus  parfaite  de  toutes  les  antiquitez. 
Us  nommèrent  cette  Tour  Turrim 
ad  lacum ,  parce  qu'elle  eft  élevée  dans 
jn  terrain  marécageux  ,  qu'on  n'a 
deHèiché  qu'avec  du  temps  &  de  la 
depenfe.  Les  Allemans  qui  rappellent 
Thurn  an  der  Uchen ,  en  on  tiré  le 
mot  de 

D  O  U  R  L  A  C, 
Ce  qui  me  paroit  par  l'abréviation 
qui  eft  ii  commode  à  leur  façon  de 
parler,  &  par  le  T.  qui  y  fait  prcfque 
toujours  le  D.  Il  y  a  encore  cette  cir- 
constance qu'on  appelle  cette  Tour 
Hohe  Grxtz.inguen^  à  eau fe  d'un  village 
au  pied  de  la  montagne  qui  retient  fon 
ancien  nom  de  Gratùnguen ,  des  Grecs 
qui  fer  voient  l'Empereur  Severe  en  ce 
pays -là.  Cela  fe  juftifie  par  Tinfcrip- 
tion  des    colonnes    dont  nous   avons 

parlé 
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parlé  qui  ont  été  faites  des  ce  temps-làl 
6c  par  le  témoignage  de  Lampridiu| 
Cet  Empereur,  dit-il  ^  à  Ton  retour  c 
l'Orient ,  fit  pafler  en  Occident  des  Aral 
bes ,  des  Parthes  8c  d'autres ,  pour  ]) 
guerre   qu'il  meditoit   en  Allemagne] 
il  y  a  apparence  qu'il  y  avoir  aufîi  dq 
Grecs  ,   qui  établirent- là   comme  uni 
efpece  de  colonie.     Ces  troupes  au  rapj 
port  du  même  Hiftorien ,  parlèrent  dar!.| 
l'armée  de  Maximin  qui  fe  fît  déclare] 
Empereur  après  avoir  fait  aflàffiner  Alel 
xandre  Severe.     Le  temps  le  lieu,  &  1] 
nom  qui  relient ,  expliquent  ce  nie  ferai 
ble  ces  monumens.     La  figure  un  peil 
effacée  fur  le  comble  de  la    colonne] 
contribue  beaucoup  à  réclaircifîèmenl 
de  nôtre  explication  :  ibit  qu'il  y  eu| 
quelque  autre  figure  d'un  Officier  conl 
fîderable,  à  qui  on  auroit  donné  cett<a 
louve  6c  ces  enfans  attachez  à  fa  m  am^ 
melle,  comme  le  fymbole  de  fa  patrie-l 
ou  que  ce  fut  fimplement  la  marque  de 
l'origine  des  Romains.     On  fait  allez  ce 
que  l'ambition   infpiroit   à   ces  grands  i 
hommes ,    qui   faifoient   autant  d'état  - 
du  fimulacre ,  de  leur  louve ,  que  les  au- 
tres nations,  de  leurs  Divinitez:  Aura* 

en 
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n  interprétaient  ils  le  myftere  par  un 
■racle,  qui  avoit  confervé  leurs  fon- 
dateurs. 

!  Je  reviens,  Monfeigntur ,  car  je  fay 
jue  les  réflexions  éloignées  ne  Vous 
flaifent  pas.  Mais  je  ne  peux  fortir  de 
pourlach  fans  vous  parler  du  Savant 
kir.  Kech.  Il  y  a  peu  de  qualitez  qu'on 
ae  luy  puifle  donner  auffi  juftement , 
joais  celle-là  e(t  extraordinaire  en  luy. 
il  a  toutes  les  lumières  de  la  politique, 
Je  l'antiquité  &  de  l'hiftoire:  il  fait  ce 
ju'il  y  a  de  plus  fecret  dans  les  intérêts 
Ses  Princes  &  le  droit  des  nations:  Il  a 
pûtes  les  belles  lettres  &  peut  parler  en 
^ix  ou  douze  fortes  de  Langues.  V.  A.  S. 
fait  que  je  ne  me  mêle  point  des  affaires 
de  la  Religion ,  mais  je  fay  bien  que  ce 
^lonfieur  Keck  connoit  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fin  dans  les  controverfes  des 
Chrétiens,  &  dans  les  fecles  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  Ce  font  des  qualitez 
■n  difficiles  à  trouver,  mais  qui  font 
pourtant  comme  necelfaires  au  Chef  du 
confeil  Ecclefiaftique  de  V.  A.  S.  Si  j'a- 
joûtois  qu'il eft  Poète,  mais  Poète  excel- 
lent ,  je  n'avancerois  rien  qui  ne  fut 
vray  :  Bref,  c'eft  un  homme  rare,  &fi 
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je  ne  me  fouvenois  qu'il  efl  fort  d. 
mes  Amis  >  j'en  dirois  bien  d'avat 
tage. 

Nous  vîmes  encore  auprès  du  Rhin 
cette  colonne  que  le  Roy  de  Suéde  ! 
éleva  comme  un  monument  de  fes  vie' 
toires  :  Et  à 

HiECHST 

Qui  efl  à  la  droite  fur  le  Mayn ,  d( 
reftes  déplorables  de  la  guerre.  Cett 
ville  fi  belle  avec  fon  Château  fi  M 
perbe,  n'eft  plus  qu'un  efpecc  de  villa1 
ge,  qui  ne  s'eft  confervé  que  pour  1| 
neceftîté  de  la  route  de  Mayence 
Francfort:  On  en  peut  dire*  Nunc  ft\ 
ges  eft  uhi  Troja  fuit. 

MAYENCE 

Eft  bien  une  autre  place:  le  fejoi 
de  l'Electeur  ne  contribué  pas  peu  ài! 
réputation.  Outre  qu'elle  eft  grande1 
magnifique  &  bien  peuplée ,  elle  eft  en:: 
core  confiderable  par  quelques  veftige 
de  l'antiquité. 

Dans  la  Citadelle,  qu'on  y  a  fait  de 
puis  peu  9  il  y  a  une  eminence  qu'on  pre 
tend   avoir  été    le   tombeau   de   Drufu. 

C 
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,%e  Romain  avoit  fî  fort  prefle  les  AI- 
mans,  que  Ton  nom  efl  demeuré  en 
pomi  nation    dans   ce   proverbe  ,    dafs 
ch  der  Drus  hole^  Cependant  nous  li- 
ns dans  Suétone  ,    qu'on  luy  donna 
fepulture  au  champ  de  Mars ,  6c  que 
n  corps  fut  porté  jufque  dans  Rome, 
les  épaules'  des   perfonnes  les  plus 
bnfiderables  des  lieux  par  où  il  paf- 
,»it.     On  fe  peut  pourtant  éclaircir  fans 
>rtir  du  texte  de  cet  Hiftorien  ,   où 
m  remarque  que  les  Légions  rendi- 
;nt  les  derniers  honneurs  à  la  mémoire 
:  ce  grand  Capitaine  ;  elles  detefterent 
camp  où  il  efl  mort,  à  qui  elles  laif- 
rent  le  nom  de  feelerata  ,  cajlra  ;  elles 
y  confàcrérent  la  repréfentation  d'un 
■mbeau,  6c  des  fêtes  qui  fe  dévoient 
:lebrer  chaque  année  au  même  endroit, 
jur  des  combats  6c  des  courfes  de  che- 
mx,  6c  engagèrent  la  Religion  de  nos 
ariens  Gaulois  à  des  prières  annuelles. 
1  efl  ayfé  de  conclure  que  cette  an- 
nuité qui  a  tant  de  réputation ,  n'efl 
fe  cet  honorarius  tumulus   dont   parle 
^etone. 

|J'eus  encore  le  piaifir ,  Monfeigneur,  d'y 
fprocher  un  homme  dont  je  fàvois  de 
G  û 
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fi  grandes  chofes  \e  m'apperçeus  que  1 1 
réputation  publique  qui  en  parie  tant] 
ne  m'avoit  pas  tout  appris.  Son  me 
rite  extraordinaire  6c  la  vertu  folitij 
qui  ont  également  paru  dans  les  difgraj 
ces  ne  font  pas  toute  la  beauté  de  il 
vie.  On  eit  allez  informé  de  la  part  qu'J 
a  dans  les  premières  affaires  de  l' Empi- 
re, 6c  de  Teftime  qu'on  y  fait  de  fe| 
confeils  :  mais  il  faut  le  voir  de  prGJJI 
pour  remarquer  qu'il  a  des  qualitez  qu 
le  font  aymer  ,  beaucoup  de  borna 
beaucoup  de  douceur  ,  6c  tout  ce  qu'É 
le  peur  imaginer  d  honneur  dans  la  conl 
duite.  Il  ne  feroit  pas  necefTaire  de  dij 
reque  c'efl  Monfieur  le  Baron  de  Borna 
bourg  ce  caractère  ne  luy  efl  pas  moii 
propre  que  fon  nom  même  ,  les  deu 
filles  font  entrées  dans  les  familles  d<] 
Electeurs  de  Mayence  6c  de  Trêves ,  l 
il  n'y  a  rien  de  grand  qu'on  ne  puifl 
attendre  de  Monfieur  fon  fils. 

En  paflànt  plus  avant  ,  les  payfagc 
&  les  villes  du  Rhin  font  admirables 
comme  Coblens  ,  Cologne  ,  jindernach 
Nuis ,  Vefel  Réez. ,  Emmerich ,  dont  je  m 
fouviens  particulièrement,  peutêtre ,  par 
ce  qu'elles  m'ont  fait  voir  des  antiquité 

curieuf* 
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kirieufes ,  &  que  j'y  en  recouvre  quelq- 
ues unes,  V.  A.  S.  fera  étonnée  d'ap- 
rendre  qu'il  y  a  des  Cabinets  chez  des 
ensde  toute  forte  de  conditions  :  Des 
Vinces,  des  Gentils-hommes,  des  Theo- 
)giens  ,  des  Jurifconfultes,  des  Mede- 
ins ,  des  Hiftoriens  ,  des  amateurs  de 
^Ues  lettres  ,  des  Marchands  &  même 
es  Artifans.  J'ay  des  manufcrits  de  de£- 
pins  admirables ,  que  j'ay  fait  faire  en 
es  quartiers-là  fur  des  médailles  d'une 
xtreme  rareté ,  dontjè  Vous  divertiray 
ifontems. 

Nous  n'oublierons  pas  ce  fameux  vi* 
noble  qui  fournit  ces  agréables  vins 
tifquels  les  Etrangers  viennent  faire  la 
ma  Auffi  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
ae. 

BACCARACH. 

■  Eftla  principale  ville  ;  ce  mot  Allc^ 
un  adouci  porte  nettement  Baccki 
a  ;  il  ne  refte  point  d'autels  plus  par- 
nts  à  aucun  Dieu  de  l'antiquité.  Ces 
ns  font  le  patrimoine  du  pays  ,  mais 
1  patrimoine  riche  ,  qui  produit  le 
nds  le  plus  liquide  du  Palatinat.  C'efl 
'tte  bienheureufe  terre  que  Dieu  con- 
G  2  ferve 
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fèrve  comme  la  prunelle  de  fon  œil  ;  au 
moins,  Monseigneur  ,  je  ne  parle  qu'a-, 
près  un  de  leurs  plus  célèbres  Prédica- 
teurs. Cette  petite  Province  appartient 
par  bon-heur  à  Monfieur  l'Electeur  Pa- 
latin. Quoy  qu'il  (bit  un  des  plus  fo- 
bres  Princes  de  l'Europe ,  il  fait  donner 
toute  l'eftime  à  ces  grands  vins  :  Et  fon 
humeur  fi  genereufe  &  fi  magnifique 
en  fait  une  part  confiderable  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Princes  qui  ayment  la  bon- 
ne chère. 

A  ;  quelques  lieues  de  là  ,  la  Mofelfc' 
fc  vient  rendre  dans  le  Rhin  avec  les 
vins  excellens  qui  naifTent  dans  Ces  cô- 
tes, &  fe  diftribue  jufque  dans  le  Se- 
prentrion,  où  on  en  pare  les  meilleures 
tables.  Il  n'a  pas  la  force  des  vins  du 
Rhin,  mais  il  l'emporte  du  côté  de 
la  delicatefTe.  J'entretiens  là  V.  A.  S.! 
de  chofes  qu'Elle  fait  apparemment 
mieux  que  moy,  car  quoy  qu'Elle  ne 
face  qu'un  tres-bon  ufage  des  meilleurs 
vins ,  je  Pay  vu  fbuvent  prendre  plai- 
fir  d'en  entendre  faire  Teflimc  &  le 
difeernement.  Si  cecy  pafîè  pour  une  ré- 
pétition ,  elle  a  cela  de  fupportable,  qu'el- 
le eft  bien  courte. 

J'au* 
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J'aurois  eu  plus  de  fatisfaction  dans 
I  cours  de  ce  voyage ,  fî  je  n'avois  trou- 
vé la  Hollande  dans  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre.  Elle  armoit  de  tous  co- 
tez, fur  l'apparence  d'une  rupture  avec 
[a France.  Il  y  avoit  dix  mille  hommes 
jlans  Maftric ,  pour  les  befoins  de  toute 
la  frontière  de  ce  côté-là.  Je  fusprefent 
k  une  reveûe  de  cinq  mille  chevaux  qui  le 
fit  à  Vefel  :  Emmène  étoit  auffi  en  fort 
bon  état.  Ces  deux  places,  dont  les  gar- 
lifons  font  Hollandoifes  ,  appartien- 
lent  comme  Vousfavez,  Monfeigneur  ^ 
i  S.A.E.  de  Brandebourg.  Tout  cela 
ii'ôta  les  ouvertures  aufquelles  je  m'at- 
tendois  pour  plufîeurs  éclaircifTemens 
ic  médailles.  Je  fis  pourtant  quel- 
que découverte  ;  Peut-être  qu'un  au- 
tre voyage  me  donnera  la  fatisfaction 
entière.  Ce  ne  fera  que  lors  que  le 
koy  aura  rafsûré  les  Hollandois  ,  ou 
bour  mieux  dire  lors  que  fes  inten- 
tions feront  mieux  éclaircies:  La  con- 
duite de  ce  grand  Prince  eft  toute 
bleine  de  juftice  ôc  de  fagefle,  &  Tu* 
nion  qu'il  a  avec  ces  Etats ,  eft  fon- 
pée  fur  de  fî  grands  intérêts ,  qu'on  n'en 
peut  efperer  que  la  continuation  :  au 
G  3  moins 
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moins  je  la  fouhaitte  de  tout  mon 
cœur. 

Seine  ksnehantS)  ou  comme  nous  par- 
lons en  François,  le  Fort  de  Skcns ,  efi 
à  la  pointe  de  cette  ifle ,  où  Te  partage 
le  Rhin  :  Ceft  une  place  importante, 
qui  fert  de  boulevard  à  tout  le  pays  :  Elle 
a  fes  battions ,  {es  pièces  détachées ,  & 
ce  qui  la  rend  de  difficile  abord  ,  c'efl 
qu'on  trouve  le  marais  par  tout,  au  tra- 
vers duquel  il  a  falû  ménager  le  chemin 
qui  conduit  à  la  porte  unique  de  la  pla- 
ce. Cette  forterefle  eft  le  magafin  &  k 
reflburce  de  tout  le  voifinage.  Le  droit 
des  péages  qui  eft  fort  modique ,  ne  laif 
fe  pas  de  produire  des  fonds  confidera- 
bles  aux  Etats  ;  auflî  l'abord  des  mar-, 
chandifes  qui  entrent  de  qui  fortent  du 
pays,  y  eft  il  fort  grand. 

De  ces  branches  du  Rhin,  la  moin- 
dre retient  fon  nom  ;  l'autre  qui  prend 
celuy  de  Vahal  ou  de  Rhin  François  , 
pafle  au  pied  de 

NIMEGUE. 

La  capitale  de  Gueldres*  Elle  eft  fort 
abondante,  &  quoy  que  fon  nom  mar- 
que de  la  nouveauté  fclon  le  langage  du 

pais; 
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,  il  eft  confiant  qu'elle  eft  fort  un- 
ie. Il  paroît  allez  par  fa  fituation 
nue  c  eft  l'Oppidum  Batavorum  ,  dont 
[Tacite  îk  quelques  autres  Hiftoriens 
parlent  à  propos  des  guerres  de  Civilis 
*k  de  Cerealis.  DefFunt  Mr.  Smetius  a 
(kit  cette  decouvette  dans  le  Traité  qu'il 
bn  à  donné  au  public.  Son  fils  eft  hom- 
me de  lettres  ik  parmy  toutes  fes  belles 
iqualitez,  celle  qu'il  a  d'être  curieux  me 
touche  le  plus.  I]  a  dans  fon  Cabinet 
Ide  ces  fortes  d'antiquitez  qui  fe  trou- 
vent dans  le  pais;  Ce  font  les  monu- 
mens  de  plufieurs  fiécles  que  les  Ro- 
mains y  ont  laifle.  On  y  voit  des  autels , 
ties  urnes,  des  débris  de  fepulcres,  des 
inferiptions ,  anneaux  ,  &  tout  ce 
que  la  magnificence  de  leur  Religion  a 
introduit  :  mais  les  médailles  font  la 
plus  belle  partie  de  ce  Cabinet.  J'en  ay 
lait  defiiner  les  plus  curieufes  ,  &  je 
dois  à  ma  bonne  fortune  la  facilité  qu'il 
a  eu  de  m'en  accommoder  de  quelques- 
unes. 

Le  Château  de  Nimegue    eft  allez 

magnifique ,  mais  ce  qui  le  rend  fameux , 

c'eft  qu'il  a  été  bâty  par  Cefar,  6c  que 

la  tradition  luy  en  a  confervé  le  nom 

G  4  jufques 
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jufques  aujourd'huy.  Les  campagne 
voiiines  ont  été  le  théâtre  ordinaire  d< 
la  guerre  des  Romains.  Ceux  qui  fa; 
vcnt  l'Hiftoire  ,  fe  fouviennent  qu< 
ce  fut  là  que  Civilis  fût  battu  ,  8ï 
qu'il  ne  fe  fût  pas  tiré  des  mains  de  fe 
ennemis  ,  s'il  n'eût  trouvé  fon  fa- 
lut  dans  l'Ile  dont  nous  avons  parlé. 
&:  où  on  remarque  encore  l'endroit  de  fi 
fuite.  Amli  étoit-ce  fait  de  la  liberté  di 
païs  5  f  la  flotte  fe  fût  trouvée  aflez  à 
temps  pour  donner ,  &  pour  boucher  les 
partages  que  trouvèrent  les  vaincus  pou? 
fe  venir  rallier.  Debellatum  eo  die  foret,  J 
Romana  clajfts  Ce  qui  maturajfet. 

Et  à  propos  de  cette  liberté,  c'eft  ur 
bien  que  ces  peuples  fe  font  toûjoun 
confervé  tout  entier.  La  puiffance  de: 
Romains  n'a  pu  leur  impofer  le  joug 
qu'elle  a  donné  au  refte  des  nations  Leur 
victoire  même  ne  les  a  pas  mis  en  état 
de  les  contraindre  à  recevoir  les  moin- 
dres conditions  qui  fulTent  un  peu  con- 
traires à  ce  droit  qui  leur  eft  naturel.  On 
voit  dans  leurs  Traitez  de  paix ,  leur  li- 
berté toujours  à  couvert,  avec  ces  ti- 
tres honnêtes  d'Amis  ,  d' Alliez  &  de 
Voifins  j  &  s'il  fe  font  obligez  en  quel- 
que 
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juechofe,  ce  n'a  été  que  fous  les  ap- 
parences d'amitiez  &  6c  de  confidera- 
tons.  C'efl  Pexpreffion  même  de  Tacite, 
Mnjït  honos  &  anttcjua  focietatis  infi- 
ne :  Et  c'efl  cette  focieté  dont  parle  Ti- 
p  Live  ,  qui  laifle  toute  l'égalité  entre 
ÏS  partis  ;  Societas  Aqualis  turis  efl.  Ils 
|  font  toujours  afîuréz  par  des  difpo- 
itions  ôc  des  privilèges  que  les  Em- 
■,ereurs  leur  ont  accordé  de  temps  en 
:mps;St  les  derniers  efforts  que  l'Efpagne 
fait  contre  cette  liberté,  n'a  fervi  qu'à 
ftablir  avec  plus  d'honneur  £c  de  ré- 
utation.  On  peut  dire  qu'elle  n'efl  pas 
e  mauvais  exemple  à  leurs  voifins  qui 
l'en  joiïifTent  pas  :  La  Religion  Catho- 
que  que  leur  politique  ne  doit  pas  fouf- 
ir  ,  y  efl  derîfendue  ,  mas  elle  n'y  efl 
as  perfecutée  ;  &  avec  toutes  les  precau- 
ons ,  on  en  peut  faire  l'exercice. 
le  demeuray  quelque  jour  à 

UTRECHTi 

!  Il  ne  manque  rien  à  la  beauté  de 
btte  ville.  On  peut  dire  qu'elle  efl  le 
Êjour  de  la  NoblefTe,  parce  qu'il  y  en  a 
ilus  qu'é  aucun  autre  endroit  des  dix-fept 
G  5  Pro- 
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Provinces.  La  fîtuation  y  eft  charmant 
&  plus  élevée  que  le  refte  du  Pais-bas 
c'eft  pour  cela  que  les  eaux  y  font  admi 
râbles,  &  qu'on  en  fait  charger  de  ior. 
loin.  Elle  a  deux  canaux,  dont  l'un  por 
te  encore  le  nom  du  grand  Drufus.  Oj 
remarque  à  tous  les  deux,  delà  magnii 
ficence  6c  des  richefles,  par  la  multitu 
de  des  barques  qui  les  couvrent  incef 
famment,  6c  par  ce' double  rang  de  mai 
fons  qui  les  bordent  de  chaque  côté 
dont  l'un  fert  de  parapet  6c  de  plateFor 
me  à  l'autre.  Tout  y  aborde,  6c  ce  qu'or 
eftime  fort  rare  dans  tous  les  par 
froids,  eft  icy  fort  commun,  6c  à  for 
vil  prix.  Il  neparoît  pasque  les  citronsj 
les  oranges,  6c  les  autres  fruits  delicieiri 
l  viennent  de  fi  loin,  à  caufe  de  leu.* 
fraicheur  8c  de  leur  abondance.  Parm 
tant  de  gens  de  mérite  qui  s'y  rencon 
trent,  il  y  a  un  Monf.  Chricïien  Utem 
bogart  :  C'eft  un  illuftre  ,  Monfeigneur^ 
pour  qui  j'ay  la  dernière  vénération  :  1 
eft.  fayant;  il  cft  généreux  ,  il  eft  ayma 
de,  il  a  quelque  chofe  de  plus,  une  cer 
taine  bonté  qui  fe  donne  toute  entie 
re  6c  qui  gagne  auffi  le  cœur  fans  rc 
ferve. 

I 
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Il  y  a  encore  l'habile  Monfieur  Ker- 
ri?/fittsy  qui  eft  bien  plus  qu'un  tres- 
îvant  Médecin:  Il  a  porté  l'Art  de  la 
ifleétion  dans  la  dernière  delicatefîe. 
7eft  chez  luy  que  j'ay  vu  nettement 
sut  cequi  le  parle  dans  cette  nuitépaif- 
1  où  le  forme  le  fœtus  5  il  en  a  de  tous 
is  agcs ,  fi  ce  mot  fe  peut  fouffrir.  On  y 
eut  remarquer  avec  de  l'ordre  Ôc  de  la 
•roportion ,  les  progrez  qui  le  font  de 
jur  en  jour  depuis,  l'œuf  jufqu'à  l'a- 
hevement ,  c'elt  à  dire  depuis  le  peu  de 
lâtiére  qui  s'aflemble  d'abord  fous  la 
lain  de  la  nature,  jufques  à  la  perfec- 
011  du  corps  organique  &  animé.  On 
t  peut  afîéz  admirer  ces  petits  fqueletes 
z  chair,  ces  os  prefque  liquides,  ces 
remiers  deifeins  du  corps  humain  :  Ce 
•nt  autant  de  my itères  dévoilez  ,  qui 
!ifTent  de  grandes  lumières  dans  l'ef- 
'rit  ,  des  vues  pour  les  plus  belles 
^flexions  du  monde.  Il  m'a  fait  obfer- 
>r  trois  ventricules  dans  un  cœur,  & 
pe  pierre  dans  une  autre  :  les  veines 
ave  6c  porte  ôc  leur  rameaux  déta- 
îez  des  autres  parties ,  avec  une  pro- 
"eté  Se  une  finefle  de  travail  in- 
i)ncevable ,  &  une  infinité  de  choies 
G  6  de 
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de  cette  force  qu'on  peur  appeller  de 
petits  originaux  qui  fe  copient  eux-mê- 
mes ,  des  démonftrations  parlantes  qu; 
charment,  qui  inftruifent  6c  qui  perfua. 
dent  en  même- temps.     Ceîuy  qui  poffe 
de  ces  threfors  achève  par  fa  converfa 
tion  û  favante  &  fi  polie ,  le  plaifir  qu'oi 
a  de  fe  voir  parmy  tant  d'objets  furpre 
nans  :  ce  qu'il  fournit  de  fou  côté  ; 
un   entretien    que  nous   eûmes   de  K 
fuperfcetation  ,  ctoit  une  efpece  de  eu 
riofité  pour  moy  plus    touchante   qu< 
toutes  les  autres.     Son  traité  de  S  A 
cilegivm  Anatomicvm   qu  il  a  mil 
au  jour  ,  fera  la  caution  de  tout  ce  qui 
je  viens  de  dire- 
La  campagne  qui  environne  Utrecr  I 
e(l  pleine  de  ces  lieux  enchantez,  de  a] 
folitudesdélicieufes,  où  la  fagefîe  a  fa  ] 
tant  de  progrez.  C'eft  là  qu'on  rencor  1 
tre  ces  bien-heureux  abris  ,   où  l'amb: 
tion  foulée   s'en:  venue  réfugier,  où  1< 
Grands  hommes  accablez  de  la  gloii 
&  du  fardeau  de  l'Empire  du  monde 
ontfçeu  trouver  de  la  douceur  &  dure 
pos. 

Je  dois  à  V.  A.  S.  deux  remarque 
quejefisaujardinde  Monfieur  Grevius 
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«Profefleur  fi  célèbre,  qui  toutes  deux 
lluitrent  l'antiquité.  L'une  éclaircit  un 
notque    nous   voyons   fur  la   médail- 
t  de  Commode.  I.  O.  M.  EX  SU  P. 
|ue  j'ay  toujours  vu  expliqué    Exsu- 
»  e  r  1  s  :  On  y  doit  dire  Jovi  Optimo 
VIaximo  EXSU  Perantissimo,  com- 
ne  il  eft  écrit  tout  au  long  fur  la  pier- 
*e  qui  avoit  apparemment  fèrvi  de  mo- 
nument.    Il  y  a  une  autre  pierre   qui 
nénte  fans    doute   plus    d'application. 
Ses  deux  premières  lettres  &  fés  quatre 
dernières  m'aprennent  que   c'étoit   un 
monument  y  quoyqueles  noms  de  ceux 
bour  qui  il  étoit  fait  me  foient  incon- 
nus. D.  M.  fignifie  fans  doute  Di es  Ma- 
n  1  b  v  s  :  Les  dernières  en  defignent  pré- 
lèvement l'ufage ,  par  les  mots  ordinai- 
res ,  Monumentum  Hoc  Fieri  Curauit  J'en 
ay  trouvé  l'ornement  digne  de  Vous 
être  communiqué  :   Aufîi  l'ay-je  fait 
ifaire  exactement  fur  l'original.     Il  occu- 
ipe  la  moitié  d'une  pierre  haute  d'envi- 
ron quatre  pieds ,  &  reprefente  un  hom- 
me couché  fur  fon  lit.  ou  fi  Vous  voulez 
s  fur   fon  Triclimum  avec  une  table  de- 
vant luy  chargée  de  fruits,  Deux  valets 
y  font  en  état  de  fervice  :  l'un  tient 
G  7  un 
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un  pot,  d'où  vient  le  mot  de  Pocillater 
l'autre  qu'on  pourroit  dire  a  cyath 
(comme  en  ce  vieux  Epitaphe,  D.M 

DoRYPHORO     C.ESARIS     A     CYATHO 

&c-)  tient  une  efpece  de  flacon,  oùib 
avoit  apparemment  quelque  liqueur  pre 
cieufe.  Peut-être  que  ce  premier  a  déjà 
verle  de  l'eau ,  Ton  pot  à  demy  renver- 
fé  me  le  fait  croire,  ôt  que  l'autre  ap.: 
porte  du  vin  frais.  Peut-être  aufîi  que  a 
maître  qui  tient  fon  gobelet  dit  fuivani 
l'ancienne  coutume,  Bene  Mihi,  Be- 

NE    VoBlS,    BEKE    ÀMIC/E   Me£}    Be- 

ne  Omnibus  Nobis,  Bpne  Ei  Qui 
Non  Invidet  Mihi,  Et  Ei  Qjji 
Nostho  Gaudio  Gaudrt.  C^eft  ce 
qu'on  pourroit  expliquer,  boire  à  l'Al- 
lemande à  la  faute  de  la  bonne  compa- 
gnie. Qu'il  y  auroit  dejoyeux  commen- 
taires à  faire  fur  cette  pierre ,  Monfeï. 
gneur:  mais  il  le  pourront  faireàDour-' 
lac  plus  commodément  qu'icy  :  cepen- 
dant je  Vous  en  envoyé  le  delTein  en' 
îacourcy 

D'Utrecht  je  me  rendis  à 

AMSTERDAM. 

On  a  par  tout  de  fi  grandes  idées  de 

cette 
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ette  ville,  que  quelque  chofe  qu'on  en 
îfc,  on  dit  toujours  trop  peu.  V,  A. S. 
fiit  que  c'en:  le  fiege  de  l'opulence  6k  le 
endez-vous  des  richeffes,  qu'elle  a  dans 

1  fîtuation  dans  Ton  étendue,  dans  fes 
ptimens  plus  que  fuperbes,  dans  ces 
anaux  qui  la  partagent  de  tous  cô- 
ez  ,  6c  dans  ce  faite  qu'on  ne  peut 
xpnmer  ,  6c  qui  cft  Ton  véritable  ca- 
aâere  ,  plus  de  grandeur  6c  de  ma- 
gnificence que  la  plus  belle  Rome. 
e  me  n'en  étonne  pas  Monfeigneur  : 
Llle  a  poité  plus  loin  Ton  commerce 
ue  celle  la  n'a  fait  fes  conquêtes.    El- 

2  a  trouvé  deux  mondes  pour  s'enri- 
:hir ,-  au  lieu  que  l'autre  s'en:  contentée 
les  dépouilles  d'un  feul.  C'ell  un  fpec- 
acle  bien  pompeux  de  voir  dans  fes 
>orts  6c  fur  fes  canaux  ,  les  flottes  qui  la 
'iennent  peupler.  On  y  a  quelquefois 
rontcjufqu'à  dix  mille  vaiflèaux,  c'eftà 
lire  une  autre  Amfterdam  fur  les  eaux, 
)u  plutôt  une  Province  flottante ,  dont 
amfterdam  eft  la  capitale.  Parmy  cet 
ibord  infini  ,  on  croiroit  être  à  k  foire 
le  l'Univers.  Cette  imagination  eftun 
peuforte,  mais  que  peut-on  dire  d'une 

ville 
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ville  où  fe  rencontrent  tant  de  nation  j 
différentes  ,  où  font  étallées  tant  de  ri 
cheiTes,  où  l'on  voit  en  même  temp 
tout  ce  que  la  fertilité  des  Indes  a  pro 
duit  en  plufieurs  années  :  Et  pour  par 
1er  plus  clairement ,  où  font  les  ma 
gafins  de  toutes  les  moifTons  de  l'Q 
rient. 

V Hôtel  de  ville  y  efV  admirable  ;  foi 
architecture  eft  la  plus  magnifique  & 
la  plus  régulière  du  monde  :  C'eft  uni 
dépence  de  trente  milions  que  l'art  i 
fait  en  peu  d'efpace.  On  Ta  tiré  en  dél 
tail  dans  des  Ecampes ,  qui  ont  aflq 
de  réputation,  Les  particuliers  y  foin 
fort  riches  ,  il  y  en  a  qui  le  fa 
royent  même  au  fentiment  de  CrafTus 
J'en  fay  un  qui  a  fecouru  fi  puiffammeni 
leRoydeDannemarc,  qu'il  l'a  tiré  dej 
mainsdelaSraéde  Leur  manière  de  con-i 
ter  eft  furprenante.  Ceft  encore  quel-l 
que  chofe  de  plus  fier  que  ces  taleni 
des  premiers  empires.  A  leur  voir  par- 
tager l'or  par  tonnes  ,  Vous  vous  Sou- 
viendriez ,  Monjeigneur ,  des  Triumvirs , 
qui  ne  firent  que  trois  parts  du  mon- 
de. On  y  croit  ce  qu'on  veut  ;  la  re- 
ligion y  eft  libre  comme  l'Etat  :  la  nô- 
tre 


Relation.  loi 

re  même  ne  choque  par  leur  confcien- 
e,  ôc  parce  qu'elle  intérefle  leur  po- 
tique  ,  c'eft  la  feule  qui  n'a  pas  Ton 
xercice  public. 

J'y  ay  vu  de  toutes  les  curiofitez,  ôc 
e  toutes  les  efpeces  ;  des  peintures 
ue  nous  connoiftbns  £c  de  celles  que 
ous  ne  connoiflons  pas  :  Des  Tableaux 
indiens  6c  Chinois,  d'un  travail  inefti- 
jnable.  On  découvre  dans  ceux-cy  les 
^lus  fecretes  particularitez  des  hiftoi- 
ies  ,  de  la  façon  de  vivre  ,  6c  de  la 
:eligionduPaïs.  On  y  voit  des  Martyrs 
lui  facrifient  leur  fang  à  la  fureur  de 
£ur  zèle,  s'il  eft  permis  d'appliquer  fi 
aal  ce  nom  facré  qui  n'appartient 
u'aux  Héros  de  la  vérité  6c  de  l'E- 
langile.  Car  l'effufion  du  fang  6c  la 
Qort  même  ne  font  que  les  décora- 
ions  extérieures  du  martyre,  le  lieu  de 
on  facrifice  eft  le  cœur  6c  la  volonté  , 
^ù  il  a  la  foy  pour  objet. 

Pour  les  autres  curiofîtés  elles  y 
ont  en  fi  grand  nombre  qu'on  en  pou- 
oit  parler  par  tonnes,  comme  de  leur 
1  II  y  a  entre  les  autres  ,  quatre  ca- 
binets où   font    renfermées  autant  de 

belles 


\6l  T    R    O    1    S   1    E'    M    E, 

belles  chofes  que  j'en  aye  jamais  vues  ail 
leurs.  Moniieur  de  Witz^en  Secrétaire  de  I 
ville ,  a  le  premier.  Il  fembleque  fa  maiib 
foit  moins  faite  pour  l'habitation ,  qu^ 
pour  le  plaifir  des  yeux.  Ce  n'eft  par  toti 
que  magnificence  6c  fymmétrie  :  Onn 
fait  fi  c'eil;  le  Cabinet  qui  fert  d'orne] 
ment  à  lamaifon,  oulamaifonauCabii 
net  ;  il  a  des  tableaux,  des  livres,  de 
buftes,  des  antiquitez,  &  cequ'ily  aè 
plus  Rn  en  ce  genre.  On  peut  dire  qi/i 
ce  qui  eft  rare  par  tout ,  fe  trouve  ç! 
abondance  chez  luy.  Meilleurs  Vandàn 
Hem  &  Occo  ,  Avocats  ont  chacun 
leur  :  On  n'en  fauroit  faire  la  compara] 
fon,  parce  qu'on  n'en  fauroit  faire  l'eft 
me  ;  on  s'imagine  avoir  tout  vu ,  quar. 
on  en  a  vu  un,  &  on  trouve  dans  l'aut;] 
une  foule  de  chofes  toutes  nouvelles.  1 
ne  femble  pas  qu'on  aille  d'un  Cabint.l 
à  un  Cabinet,  mais  d'un  monde  à  l'ai1 
tre.  Mr.  Gril  a  le  quatrième.  J'ay  fa 
deffiner  dans  ces  grands  fonds,  ce  qui 
y  a  de  plus  beau  en  médailles,  mais  v 
font  des  beautez  inconnues  à  bien  ci 
monde,  quejeconferveà  V.  A.  S. 
Je  vis  en  un  autre  endroit  des  cart 

d'm 
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'une  importance  extraordinaire;  Elles 
écouvrent  tous  les  fecrets  de  lanaviga- 
on  :  Ce  font  les  images  de  la  mer  au 
nurel.  Le  terrain  de  ion  lit  y  eftaufîi 
sacrement  repréfenté ,  que  s'il  avoit  été 
ré  à  fec.  Les  éceùik,  les  fyrtes,  les 
ancs,  les  détroits,  les  manches  &  les 
pchers,  tout  y  eft  marqué  :  Sans  être 
jilote,  on  pourroit  avec  ces  inuructions 
puver  les  routes  d'un  pôle  à  l'autre. 
Aslis  l'intérêt  public  laifTe  dans  le  fî- 
pee  ces  oracles  que  l'expérience  aren- 
udetemsentems. 

LailTbns  Amfterdam  &  gagnons  T  An- 
gleterre ,  la  ville  de 

HAERLEM 

j  Eft  la  première  fur  la  route.  On  ne  la 
eut  voir  fans  fe  fouvenir  qu'elle  tient 
I  place  d'une  autre,  qui  tomba  fous  la 
iruauté  ôc  les  deteftables  débordemens 
)es  Efpagnols.  La  mer  qui  porte  fon 
iom  ,  n'eft  proprement  qu'une  plaine 
'.'eau,  mais  plus  difficile  que  l'Océan 
nême.  Le  chef  de  la  maifon  Palatine  y 
•enfa  demeurer,  &  ne  fe  fau^a  qu'avec 
*  perte  d'un  de  Ces  enfans.  La  grande 
,i>glife  eft  un  des  plus  beaux  vaifleaux  de 

la 
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la  Holande ,  &  on  y  voit  dedans  le  fu  : 
perbe  tombeau  de  l'Admirai  Opdan1 
On  trouve. 

L  E  Y  D  E  N 

En  fuite ,  fi  célèbre  par  Ton  Académie  i 
L'hiftoire  des  dernières  guerres  éteil 
nifera  Ton  nom  à  la  honte  des  Efpagnols 
qui  levèrent  le  fiege  5  &:  luy  abandonne 
rent  une  victoire  qu'ils  remportoient  1 
lendemain.  Je  porte  une  médaille  ; 
V.A.S.  qui  dit  la  même  chofe  en  plu 
beaux  termes.    Les  voicy  Sicut  Sen 

NACHERIB  àÏERUSALEM,    SlcHlSPAI 

ni  à  Leyda  Noctu  Fugati,  157^! 
Il  y  a  mille  curiofîtez  dans  P Amphiteam 
éinatomique  aufîî  bien  que  dans  le  jardti 
des  fiantes  y  qui  méritent  d'être  remar 
qûées  par  les  étrangers  particuliéremer 
desfquelettesde  toutes  fortes  d'animaiu 
&  des  raretez naturelles,  que  les  borne 
d'une  relation  ne  me  permettent  pas  d 
fpecifier  en  détail.  Ceft  trop  peu  pou 

LA    HAYE 

De  n'en  parler  qu'en  parlant.  J'y  ap 
pris  qu'on  y  favoit  reconnoître  tout  1 

merit 
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erite  du  Prince  d'Orange,  6c  en  même 
mps  qu'on  y  vivoit  dans  une  certaine 
fiance  cou verte.Donc, Monfeig^œPnn- 
fera  digne  du  fang  de  tant  de  Héros , 
i>nc  ces  peuples  ne  font  pas  mauvais 
jlitiques. 
.On  admireroit 

D  E  L  F  T 

S'il  n'étoit  pas  dans  le  païs  des  bel- 
s  villes.  Il  a  pourtant  cet  avantage  fur 
s  autres,  quil  eft  dépofitaire  des  cèn- 
es du  grand  Guillaume  Prince  d'O- 
nge  :  J'ay  vu  le  tombeau  qui  .les  garde , 
j  par  les  embelhfTemens,  la  magnifi- 
nceôc  lesinfcriptions,  on  s'eft  efforcé 
:  faire  juftice  à  fa  mémoire.  Celuy  de 
f\dmiral  Tromp  y  eft  auffi. 

MAESLAND-SLUIS. 

j  Eft  àlacheute  du  Rhin.  Il  y  a  plaifir 
y  voir  arriver  ce  grand  fleuve  avec 
■te  foule  d'eau.  On  diroit  que  fati- 
ué  de  fa  courfe  ,  il  vient  s'étendre 
l  ié  repofer  dans  cette  campagne ,  où 
pert  fa  forme  ,  pour  faire  une  efpe- 
p  de  petite  mer  qui  prend  le  nom  de- 
leufe ,  à  caufe  que  le  terrain  eft  du 

patri- 
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partimoine  de  cette  rivière. 
Nous  nous  embarquâmes  à 

LA  BRIELE, 

Qui  eft  un  peu  au  de  là,  pour  faire  ci 
trajet.     Cette  ville  fervit  autrefois   dj 
NantilTement  à  Elizabeth  ,  lors  qu'Ell] 
donna  fes forces  contre  l'Efpagne.  Noul 
eûmes  le  tems  commode  &:  l'occafio:! 
de  voir  à  nôtre  aife  une  des  plus  belle 
chofes  du  monde  ,  La  flotte  Hollandoi 
fe  rangée  en  bataille  tenoit  tout  le  pafla 
ge  ,  quoy  que  nous  ne  viffions  par  toc 
que  la  guerre  ,  rien  n'étoit  plus  en  pai: i 
que  nôtre  chemin.     Nous  joiiyflîonsej 
feurété  de  ce  qu'on  ne  voit  gueres  farl 
danger ,  il  fembloit  que  la  bonne  fortunl 
eut  peuplé  ce  vafte  defert  pour  nous  dé\ 
ennuyer.      Ce  grand  élément  tranquillj 
fembloit  s'humilier  fous  la  terreur   d 
cette  armée  navale  ;  Mais  il  n'eft  pas  toû  : 
jours  fi  bon  ,    Monseigneur  ,  il  a  fes  fu 
reurs  ,  6c  quand  il  s'y  met,  il  fe  jou >j 
bien  de  cette  fierté  :  Ilpoufle  devant  lu 
ces  grandes    machines  comme  le  ven«| 
poufte  la  poufîiere.  Nous  apprîmes  qu'a 
étoit  la  pour  prévenir  des  deffeins  qu'o: 
apprehendoit  du  côté  de  la  France  ,  t 

far 
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\s   nous  inquiéter  davantage  de  Paf- 
re  d'Etat ,   nous  continuâmes  nôtre 
•ute  par  laTamife. 

Les  vaifleaux  qui  la  couvrent ,  les  moif- 
ns  &  les  payfages  que  nous  admirions 
ries  bords ,  nous  occupoient  agreable- 
ent.  On  y  voit  à  la  droite,  la  citadelle 
je  le  Roy  fait  fortifier  avec  tant  de  dé- 
ènfe  ôt  de  foins.  Ce  pofte  tient  un  grand 
trrein  fur  la  Tamife  -,  un  vaifTeau  a  bien 
a  volées  de  canon  àefluyer,  avantque 
en  avoir  franchi  le  paiîage.  Ce  feroit 
le  réflburce  toute  prête  pour  ce  prince 
ms  une  extrémité.  Dieu  veuille  redui- 
ces  peuples  &  fauver  la  couronne  d'u- 
?  féconde  catastrophe. 

Nous  mîmes  pied  à  terre  à 
LONDRES: 

C'eft  cette  grande  ville  qui  fait  tant  de 
fuit  dans  le  monde.  Il  cit.  vray,  Mon- 
mnewr  5  tout  ce  qu'on  en  dit  :  on  s'y  éga- 
Ê ,  on  s'y  perd ,  on  ne  fauroit  aflez  s'i- 
ftaginer  où  va  la  multitude  du  peuple  ôc 
.abondance  des  richefTes.  L'endroit  de 
jet  effroyable  incendie  qui  brûla  onze 
frille  maifons,  efî  aujourd'huy  toute  la 
jeauté  de  la  ville.  J'y  ay  vu  avec  étonne. 

ment 
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ment  les  ruines  de  l'Eglife  de  faint  Paul 
Elles  impriment  encore  de  la  grandeuj 
6c  du  refpeéfc.  Ce  débris  a  cpnlervé  do 
reftes  de  magnificence  &  de  majeftét 
que  le  feu  n'a  pu  effacer  ;  Et  toute  la  H 
ge  de  cet  élément  n'empêche  pas  qu'o:| 
admire  dans  fa  chute  ce  Temple  qui  i 
fut  autrefois  fi  fuperbe. 

Le  Pont  de  Londres  n'a  rien  d'extra 
ordinaire  que  fon  fpectacle  ,  quieft  auu 
fi  affreux  qu'on  en  ait  jamais  élevé  ê 
la  mémoire  du  crime.  On  y  voit  erafl 
palez  fur  une  Tour  les  têtes  de  ces  exlï 
crables  parricides  de  la  Majefié.  Il  fend 
ble  que  l'horreur  les  anime  ,  6c  qu 
leurs  fupplices  qui  continuent  toûjour 
les  forcent  à  un  repentir  éternel.  Celk 
de  leurs  chefs  ,  Cromvel ,  Ireton  fo 
gendre  &  Bradshau  ,  font  fur  ce  gran< 
Edifice  qu'on  apelle  le  Parlement ,  ; 
laveliede  toute  la  ville.  On  ne  fauroij 
les  regarder  fans  pâlir  ,  ôc  fans  s'imagij 
ner  qu'elles  vont  jetter  ces  parold 
épouvantables  ;  Peuples,  l'eternitei 
n'expiera  pas  notre  attentat  1 
apprenez  a  nôtre   ex  empli' 

QJU  ELA     VIEDES     RoiS     ESI 
INVÏOL  AELE. 

JVej. 
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WefimHnfler  eil  à  côté.     Ceft  cette 
rli/è  qu'on  croit  la  plus  fpacieufe  du 
vhde:  on  y  voit  les  monumens  oùre- 
fent  les  Roys  Se  les  Reynes  d'Angle- 
re,  entre  lefquels  il  y  en  a  de  très  fu- 
rbes.     Leur  reconnoiflance  y  efl  pom- 
[afement  confacrée  fur  les  tombeaux 
!  leurs  Miniflres ,    Cecil ,   Bouckin- 
;am  &  Monck.  Celuy-cya  étélacrea-_ 
te  la  plus  utile  du  Prince  dans  les  a£* 
ires  de  fon  rétabliiïement.     Cromvel  y 
Dit   fa  fepulture   dans   une    chapelle 
fon  a  dépouillée  &  comme  dégradée; 
Kl  la  marque  de  fa  profanation  &  de 
punie  de  fon  dépôt. 
J'ay  la  mémoire  pleine  d'une  infini- 
d'autres  chofes   ou  que  je  ne  crois 
;  dignes  du  goût  de  V.A.S.  ou  que 
ie  crois  dignes  que  d'Elle.  Ilfautpaf- 
au  cabinet  du  Roy ,  où  j'ay  vu  tout 
que  peuvent  afTembler  de  beautez  la 
Hànce  &  la  délicatefle   de  tant  de 
m.     Et  pour  dire  auparavant  un  petit 
[>t  de  Withal ,   ce  Palais  n'a  pas   ces 
;.nds  ordres  ny  ces  autres  ornemens 
U'architeéture,  mais  les  richeffes  ôc 
:  pièces  precieufes  qui  le  meublent, 
:  étendue,  le  nombre  de  fes  apparte- 
H  mens 
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mens  &  Ton  parc  de  Saint  Gemes,  q 
découvre  un  efpace  à  perte  de  veiie ,  en 
belli  de  bouquers,  de  canaux  &  d'ui 
abondance  de  bêtes  fauves  &  d'oyfeai  j 
les  plus  rares ,   le  rendent  tout  cha- 
mant  &  tout  Royal.     Dans  l'anticham- 
bre du  Roy  5  il  y  a  fur  le  pignon  de  j 
croifée  de  la  main  d'Holbein,  le  po 
trait  d'Henry  VIII.  &  des  Princes  ii 
enfans,  dont  le  Roy  a  fait  tirer  une  e 
cellente  copie ,  pour  en  étendre  la  p 
fterité,  s'il  faut  ainfi  dire,  ôcn'abando 
ner  pas  une  fi  belle  chofe  à  la  fortu 
du  temps. 

On  entre  en  fuitte  dans  une  galle  1 
fuivie  de  quatre  ou  cinq  chambres  c] 
continuent  fon  plein  pied  ,  où  il 
peut  voir  ce  que  l'Italie  a  produit! 
plus  beau  dans  tous  les  âges  de  la  peJ 
ture.  Ce  font  comme  des  efpéces  I 
préparations  qui  élèvent  l'imaginai! 
pour  jouir  plus  finement  de  la  vùeJ 
cabinet. 

J'y  rencontrai  d'abord  Erafme;  cl 
luy  même,  Monfeigneur ,  on  prêter  t 
l'oreille  pour  l'écouter ,  on  y  vJ 
mieux  fon  efprit  que  dans  {es  litt« 
Froben  eit  auprès  de  luy  ,  tous  dit 
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c  la  main  d'Holbein  leur  bon  amy, 
!  Van-Deik  y  a  les  plus  beaux  ou- 
!rages  :  On  demeure  d'accord  qu'il  ne 
Uoit  qu'un  peu  plus  de  vie  à  ce  Pein- 
te pour  l'emporter  fur  tous  ceux  qui 
avoient  précédé.  J'y  vis  à  mon  aife  de 
:s  miniatures  dont  on  parle  par  tout 
:  qu'on  ne  voit  prefque  nulle  part , 
;  veux  dire  celles  d'Olivier.  Il  faut 
tre  Curieux  pour  fçavoir  aimer  ce 
ju'il  a  fait.  Il  y  a  des  Raphaeis,  des 
:itiœs ,  des  Cararaches ,  de  Ve*one- 
*s,  des  Coreges,  &  de  toutes  les  au- 
es  manières  qui  ont  leur  réputation. 

iaudroit  des  années  pour  y  donner  (es 
=ux  à  tout  ce  qui  le  mérite. 

Pour  les  Médailles  qui  font  mon 
Élire  plus  que  le  relie  ,  elles  font  là 
>rt  curieufes  &  fort  bien  choifies.    Il 

en  a  d'or ,  il  y  en  a  d'argent.  Les  Con- 
llaires  &  les  Impériales  font  à  part.  Il 
:roit  difficile  d'en  trouver  une  feule 
!army  ce  grand  nombre  ,  qui  ne  mé- 
*tât  pas  l'eftime  du  Prince  qui  les  pof- 
*de.  On  ne  me  montra  pas  celles  de 
Tonze  ,  l'Officier  qui  avoit  ordre  de 
be  conduire  par  tout ,  s'en  exeufa  fur 
H  z  la 
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la  conjoncture  du  temps  qui  le   prel 
{bit  5  6c  6c  fur  la  confufion  où  elles  é 
toient.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Ro 
qui  fait  fî  bien  juger   de   toutes    chc 
fes  ,  fit  le  même  choix  que  l'Empe 
reur,  6c  qu'il  voulut  fe  fervir  de  mo 
pour  les  rétablir  dans  l'ordre.    J'auro 
l'avantage  pour  la  féconde  fois  d'expc 
fer  en  fon  véritable  jour  le  talent  qi 
la  nature  &  les  applications  de  viq 
années  m'ont  donné ,  6c  la  gloire  dV 
tre  utile  à  un  des  plus  grands  Prino 
du  monde.     C'eft  bien  de  luy,  Jm- 
feigneur  ,  qu'on  pourroit  dire  que  l'h 
floire  eft  le  panégyrique ,   6c  que  f(  j 
éloge   ie  peut  faire  par  la  veiité  m 
me.     On  ne  porta  jamais  une  couronl 
avec  plus  de  titres.    La  naiffance  lJ 
a  donné  ,   la    conquête  luy  a   rendu 
&  fa  fagefTe  feule  11  haute  6c  fi  écl; 
rée  luy  conferve.     Il  n'y  avoitque  il 
qui  pût  gagner  des  peuples  rebelles  vi  i 
toneux  9    abatre  une  tyrannie  fî  tra 
quillement  établie  :    Au  mois   tant 
fiécles  ne  nous  en  ont  pas  encore  foi 
ny  l'exem  pie.     Cette  vertu  qu'on  adn 
rc  aujourd'huy  fur  le  trône  ,    a  cha 
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né  toute  l'Europe  lors  même  qu'elle- 
!  été  dépouillée  de  la  Majeiîé  ;    auffi 
'.'emprunte -t'el  le   rien  de  ce  iuperbe 
kraciére  qui  fait  de  grands  Rois  des 
terfonnes  les  plus  communes.  On  fçak 
•u'elle  a  redonné  les  fentimens  de  l'o- 
kïflance  à  une  nation  laiTée  de  la  royau- 
é,  &  qui  dans  Ton  dégoût  ôt  Tes  in- 
jifpofitions  ne  pouvoit  le  foûmettre  a 
;e  lage  6c  cet  illuftre  Roy.     Toutes  ces 
grandes  chofes  fe  liient  dans  Ton  air,  ou 
a  fierté  Scia  douceur  attirent  également 
(;  refpeft  &  l'amour.  Je  l'ay  vu  &  l'ay  vu 
bul ,  je  peux  dire  que  dans  ce  moment 
blorieux  ,  j'apperçeus  le  Héros  avant 
fe  Monarque.    Il  eft  bien  rare ,  Monfci- 
henr,  que  la  couronne  (bit  le  moindre 
ornement  du  Prince,  &  que  le  mérite 
Be  fa   peiTonne  jette  plus  de  lumières 
]ue   l'éclat   de   la  Majeftc  qui  l'envi- 
ronne.    Mais  il  faut  laitier  le  travail  de 
Eté  grande  idée  aux  premières  plumes 
du  monde. 

1  J'eus  aufîi  l'honneur  d'approcher 
\Monfieur  le  Prince  'Robert ,  de  qui^  je 
jreceus  ces  fortes  de  bontez  qui  laiiîent 
taux  gens  la  dernière  vénération  ôc 
H  3  les 
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les  dernières  reconnoifîances.  Il  n'y  a 
rien  ce  me  femble  qui  puiiTe  mieux 
marquer  Ton  mérite  que  la  confiden- 
ce dont  le  Roy  l'honore  :  Elle  s'é- 
tend non  feulement  fur  toutes  les  af- 
faires d'Etat  ,  mais  mêmes  fur  celles 
du  cœur  les  plus  particulières  6c  les 
plus  intimes.  Il  partage  cette  faveur 
à  tous  les  honnêtes  gens  qui  en  ont 
befoin ,  aufqueîs  elle  elt  bien  plus  utile 
qu'à  luy-même.  Enfin  il  ne  manque  rien 
a  cet  aymable  Prince;  il  eîl  grand  Ca- 
pitaine, grand  Miniftre,  êtleplusfage 
de  tous  les  Courtifans. 

J'en  demeureray  à  ces  deux  illuftrer; 
inflexions  :  Quelque  abondance  de  cho- 1 
fes  qui  me  refte  à  dire  de  cette  grznA 
de  ville  ,  je  dois  me  fousxnir  que  je 
parle  à  V.  A.  S.  Elle  connoit  trop  bieri 
l'Europe ,  6c  fait  plus  juitement  par  le  fe- 
cours  feul  de  l'Hiitoire,  les  particula-  1 
ritez  qu'Elle  lira  dans  ma  lettre  ,  que 
moy-même   qui  les  ay  vues  avec  les 
dernières  recherches.  Àufîi  eft-ce  moins 
un  prefent  que  je  luy  fais  du  mien,  que 
ûs  propres  connoiflances    que  j'étalle 
&  que  je  rapelle  en  fa  mémoire  :  C'eft 

tout 
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ont  ce  qu'on  peut  faire  à  un  Prince  qui 
Rgnore  rien,  6c  ce  que  j'ay  ozé  entre- 
prendre pouf  marquer  publiquement  que 
e  fuis , 


Monfeigneur 


De  Vôtre  AlteflèSereniflîme: 


De  Strasbourg  eft 
O&obre  K71. 


Le  très- humble  Outres 
obeïjfant  fervitew 

Charles  Patin. 
H  4  QUA. 
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-^  *5tf//  Altejje  SermJJîme  > 
Monjeigneur 

ANTOINE 

ULRIC 

Duc  de  Bronzwic  ,   de 
Lunebourg,  &e. 


ONSEIGNEUR, 


Il  m'elt  bien   glorieux  que   Vôtre 
AlteiTe  Sereniflime  fe  fouvîenne  de  mov 
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fc  qu'Elle  s'en  fouvienne  avec  des  mar- 
ques de  fa  magnificence  ;  qu'Elle  me 
brévienne,  qu'Elle  me  remplie  les 
bains  &  qu'Elle  donne  à  la  feule  opi- 
iion  qu'Elle  a  conceue  de  moy,  ce  qui 
Iviroit  de  recompenfe  à  un  mente  ex- 
raordinaire  &  à  des  fervices  confidé- 
ables.  J'en  fuis  furpris  je  l'avoue  ,  Se 
Kzant  examiner  Ton  difeernement  , 
,e  me  vois  contraint  de  mieux  penier 
Je  moy -même,  quelque  vanité  qu'il 
Kit.  Et  en  vérité,  Monseigneur ,  c'eft 
[voir  quelque  chofe  de  ce  goût  exquis, 
'jue  de  fçavoir  Vous  eftimer  comme  Je 
lais.  L'éclat  de  la  grandeur  jette  de  Pé- 
t>loûiiîément  dans  les  âmes  communes  , 
nais  il  ne  donne  pas  toujours  de  l'ad- 
niration  à  des  yeux  bien  ouverts.  Cct- 
:cpompeufenaiflance,  ce  rang  illuftre 
jueV.  A.  S.  tient  dans  l'Empire,  ne  font 
joint  mon  attention  ;  tant  de  vertus, 
:ant  de  caractères  divins  arrêtent  feuls 
ma  veiie  fur  Vous.  Et  cette  viie,  Mon- 
ngneur ,  toujours  attachée  à  ce  que  l'an- 
tiquité a  de  plus  heroique  ,  ne  fe  lafTe 
point  de  Vous  confidérer.  Oferois-je  le 
dire,  je  vois  plus  que  je  n'ay  lu  ,  je  ne 
m'explique  pas  davantage. 

1   ^  H  5  Vous 
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Vous  aimez  la  curiofité  ,  Monfeà. 
gneur:  Que  le  deftin  en  eft  doux,  & 
que  le  penchant  en  eft  heureux  ;  qu'un 
Prince  s'y  délafle  agréablement,  &  que 
cet  intervalle  qu'il  iè  ménage  parmy  les 
grandes  affaires  remet,  fon  efprit  &  re- 
double fa  vigueur.  I]  le  divertit  (ans  l'a- 
mufer,  il  l'occupe  fans  l'attacher,  il  le  re- 
tient dans  l'élévation  fans  inquiétude  & 
dans  l'activité  fans  fatigue.  La  curiolité 
eft  la  féconde  occupation  du  Héros 
mais  particulièrement  celle  des  Médail 
les.  Ces  pièces  immortelles ,  ces  petits; 
aziles  de  la  mémoire  des  Grands-hom- 
mes ,  ces  dépôts  facrez  de  la  vertu  &  de 
ïà  gloire ,  nous  découvrent  les  plus  beaux 
endroits  de  l'antiquité,  &  nous  les  dé- 
couvrent au  naturel.  On  voit  ce  qu'or 
y  voit  ,  dans  tout  fon  air  &  dans  tout 
îbn  efprit.  Ce  n'eft  que  du  métal ,  maû 
il  eft  animé  d'une  vie  fecrette  qui  nci 
vient  point  de  l'ouvrier  :  Elle  vient  de  je 
nefçay  quelle  force  qui  fe  communique 
des  grands  originaux  à  leur  image  :  Ce 
n'eft  pas  la  chofe,  mais  fon  ame,  cen'ef 
pas  l'homme,  mais  le  Demy- Dieu.  Que 
plaifir,  Monseigneur y  de Vousme'urera 
ces  grands  exemples  qui  femblent  en- 
core 
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:orc  refpirer  fur  leurs  copies,  de  juger 
d'eux  par  Vous,  &  de  remarquer  en  eux 
:eque  Vous  Tentez  en  Vous  même  :  de 
reconnoitre  à  la  viie  ,  que  tous  les  fie- 
clés  ont  leurs  Héros  ;  &  que  fi  les  uns 
knt  fait  plus  de  bruit  que  les  autres, 
p'eftquelesoccafions  ont  été  plus  gran- 
des ,  &  non  pas  les  vertus. 

L'hiftoire   nous   expofe    les^  chofes 
baflëes ,   elle  nous  donne  le  détail  des 
temps,  mais  la  vérité,  le  fin,  le  point  dé- 
ficit y  manque  fouvent  ,  ou  l'expreffion 
fc'elle  en  fait  n'inilruit  pas  afléz  pour 
Ravoir  ny  le  relief  ny  la  nature  comme 
ja  médaille.    Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de 
dire  tout  ce  que  nous  en  fçavons  ;   FiU 
■roue  feulement  ,    Monfeigneitr  ,   que  je 
vay   pas   trouvé  de    Curieux   ailleurs 
comme  en   Allemagne.    Cette  partie 
de  l'Europe  qui  a  peuplé  toutes  les  au- 
tres, aconfervéchezellece  qu'il  y  avoit 
de  meilleur  ;  Onpourroit  dire  que  tout 
le  relie  n'en  eft  que  le  rebut,  &  dans  la 
comparaifon,  nous  trouverons  toujours 
des  grandes  inégalitez.     Il  eft  vray  qu'il 
y  a  des  peuples  plus  façonnez  ,    qui 
parent   mieux   leurs    manières ,  &  qui 
l' emporteroknt  fi   on  ne   les    voyoit 
H  6  qu'une 
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qu'une  fois  ou  deux  :  Il  femble  que  leur 
régularité  étudiée  ne  ferve  qu'à  en  cou. 
vrirles  défauts,  Et  peut-être  que  V.  A.  S> 
aura  déjà  fait  cette  reflexion  ,  que  la 
même  où  il  n'y  a  point  d'efprit ,  on  ne 
laifTe  pas  d'y  trouver  un  air  ,  une  étude 
d'apparence  qui  éblouit  ,  au  moins  Pay- 
je  fouvent  remarqué  en  France  :  Quand 
même  on  n'y  trouve  point  d'honneui 
n'y  d'honnêteté  ,  on  y  trouve  un  foin. 
un  accomodement  de  conduite  ,  un 
certain  nombre  de  mefures-  qui  fuppléent 
&  qui  contentent,  mais  qui  ne  font  rier 
moins  que  la  vertu.  Les  Allemans. 
MonÇeigneur^  font  plusfolides,  ils  ont: 
naturellement  beaucoup  de  fonds  ,  il; 
font  ce  qu'ils  paroifîënt ,  mais  comme 
ils  ne  paroifTent  pas  d'abord  tout  a 
qu'ils  font,  il  faut  ou  beaucoup  d'intel- 
ligence ou  de  l'application,  pourcon-: 
noître  ce  qu'ils  ont  de  mérite.  C'erl] 
particulièrement  chez  eux  que  la  boa 
té  6c  la  beauté  de  l'efprit  font  dans  leiu 
pureté  naturelle ,  que  la  morale  eft  tou- 
teniie,  fansfard,  fansdéguifementjc'ef] 
par  tout  un  caraélere  d'ame  uni  &  de- 
couvert,  qui  ne  peut  foufTrir  FarTeéta- 
tion  :  Ils  veulent  bien  faire  ce  qu'il; 

font. 
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:ont,  fans  le  mètre  en  peine  des  agrée- 
mens  6c  des  belles  manières  ;  Vous  fça- 
vez  quand  ils  Vous  aiment  6c  quand  ils 
ne  Vous  aiment  pas  ;  Et  pour  me  fervir 
des  termes  d'un  de  nos  Minières ,  le 
cœur  n'y  eft.  pas  mafqué,  la  fïncerité  6s 
la  candeur  font  du  crû  du  pays.  Tacite 
l'avoit  dit,  il  y  a  feize  cent  ans  ,  nullos 
mortaUum  armis    dut  fide  ante  Germanos 

Que  la  curioiîtc  foit  commune  cheî 

eux  par  cette  inclination  naturelle  qu'ils 

jontpour  la  venté  qui  s'y  découvre  corn- 

.me  dans  fa  fource ,  ou  par  cette  feverité 

•de  mœurs  qui  de  tous   les   divertifîe- 

mens  de  Teiprit  leur  fait  choifir  le  plus 

ihonéte  de  le  plus  utile  3   il  n'importe  5 

c'efl:  en  vérité  où  elle  eft  6c  plus  honorée 

6c  mieux  recherchée.    Je  l'ay  trouvée 

par  tout  fur  cette  difpofition.     Voicy 

quelques  découvertes  que  j'y  ay  faites 

dans  mon  dernier  voyage    que   la   re^ 

connoiflance  m'oblige  de   confacrer   à 

V.  A.  S.  n'étant  pas  en  état  de  faire  rien 

aujourd'huy   de    plus  important   pour 

,  Elle. 

Je  le  commençai  dans  la  Suaube  par 

|k  Kniebis.   Quelle  montagne,  Menfei- 

H  7  gneur  ! 
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gneur  !  fa  hauteur  qui  laifle  la  nuée  bien 
au  deflbus  d'elle  &  qui  me  mit  prefque 
de  plein -pied  dans  le  Ciel  ,  mefurprit 
moins  que  deux  faifons  que  j'y  vis  en 
même  temps,  &  à  quatre  pas  Tune  de  l'au- 
tre :  Le  froid  Se  le  chaud  de  concert  en- 
femble ,  qui  par  tout  ailleurs  font  tant 
de  bruit  fur  nos  têtes,  c'err.  qu'ils  ne 
peuvent  s'accorder  en  pays  neutre,  dit- 
on:  Mais  quoy  que  voifîns,  quand  cha- 
cun cft  chez  îoy  ,  rien  n'eft  plus  tran- 
quille &  plus  calme.  Si  cette  phyfque 
efr,  jufte ,  je  m'en  raporte,  toujours  je  me 
fouviens  bien  que  fans  faire  tant  de  fra-i 
cas ,  ils  m'ont  gelé  &  rôti  d'un  moment 
à  l'autre. 

Je  lailïày  bientôt  là  le  prodige  pour 
defcendre  dans  le  Wirtemberg  :  Ses 
collines  me  parurent  les  plus  belles 
&  les  plus  charmantes  du  monde,  ce 
n'eft  par  tout  que  vignobles  6c  que 
moifîbns.  Cette  abondance  par  je  ne  fçai 
quelle  difpofition  que  le  pays  luy  don- 
ne, forme  par  tout  de  la  vue,  dupayfage 
Ôc  une  efpece  de  régularité  qui  ravit.  Les 
habitans  y  font  aymables ,  peut  -  être 
parce  qu'ils  y  font  accommodez.  La 
bonne  fortune  qui  nous  prévient  chez 

nous , 
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ious,  tourne  aiTez nos  fentimens  à  Tho- 
ctctc  ;  mais  il  doivent  à  leur  Prince 
.ne  partie  de  ce  bonheur  domeilique. 
)nnelcauroit  jetter  la  vue  fur  eux  fans 
•  voir  par  tout  les  marques  de  la  dou- 
cur  de  Ion  gouvernement.  La  puifîan- 
e  ôc  l'autorité  n'y  paroifîènt  que  dans 
.1  protection  &  dans  Tordre  :  C'cil  là 
out  l'ulnge  qui  s'y  fait  de  la  fouveraine- 
é.  Je  crois  qu'il  n'en  faut  pas  davan- 
:age  pour  éternifer  fa  mémoire.  Qu'il 
pft  difficile  d'ufer  fi  modeftement  du 
pouvoir  abfolu  ,  £c  qu'il  faut  de  fer- 
meté &  de  grandeur  d'ame  ,  Mon- 
uigneuY ,  pour  ne  vouloir  rien  quand 
on  peut  tout,  &  pour  foutenir  tant  de 
/ertus  parmy  tous  les  mauvais  exem- 
ples du  fiécle  !  J'en  demeureray  là  fans 
porter  plus  loin  ma  reflexion,  je  la  trou* 
ve  trop  importante.  Les  fingularités  du 
Collège  de. 

TUBINGUE. 

Sont  plus  de  ma  portée  ,  j'en  veux 
parler  à  V.  A.  S.  C'cftundesornemens 
du  Wirtemberg.  Tout  y  a  du  raport 
avec  le  nom  d'Uluitre  qu'il  porte,  le  bâ- 
timent ,  les  accompagnemens,  les  dehors. 

Tout 
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Tout  y  a  du  grand;  beaucoup  d'étendue 
6c  bien  partagée,  pour  feruir  de  car- 
rière à  toutes  les  manières  d'écoles  ôc 
d'exercices.  Il  y  a  des  Maîtres  choifis 
qui  ont  avec  beaucoup  de  capacité  tout 
ce  qu'on  peut  avoir  de  politefle  &  de 
bon  air.  On  trouve  à  fe  former  auprès 
d'eux,  comme  à  devenir  fçavans.  La  ta- 
ble y  a  jufques  aux  délicatefles  :  L'or- 
dre &  la  difpenfation  du  temps  font  fi 
bien  ménagez  ,  que  cette  jufte  diitribu- 
tion  d'heures  à  chaque  chofe  ,  forme 
une  douce  habitude  qui  y  dreffe  les  in- 
clinations :  C'eft  moins  une  difcipline 
qu'une  liberté  bien  ordonnée.  Comme 
tout  y  eft  établi  fur  un  grand  deflein  J 
il  n'y  a  auffi  que  les  perfonnes  de  la  pre- 
mière naifTance  qui  y  foient  receiies.  On 
n'y  veut  point  de  mélange  :  On  pré-  - 
tend  qu'à  cet  âge  fufceptible,  l'air  mé- 
diocre feroit  contagieux  ,  &  que  cet*,: 
te  diftinétion  qu'on  leur  infpire  de  bon-,j 
heure,  leur  fait  prendre  dans  la  fuite 
cette  fierté  qui  doit  être  le  cara&ére 
de  leur  condition.Enfin,  Monseigneur  fom 
pafTer  dans  la  pouffiere  êc  parmy  la  fou- 
le, ils  fe  trouvent  tout  faits  ,  &  vont  de 
même  pied  à  k  Cour  £c  au  grand  mon- 
de, 
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de,  fans  avoir  beibin  de  milieu  ny  des 
dernières  écoles.  Monfkur  de  MerUy 
■jui  eu  eit  le  grand  Gouverneur,  Mef- 
leurs  du  May  6c  Cramer  qui  y  profef- 
ent,  font  encore  honneur  au  Collège, 
f'auray  toute  ma  vie  obligation  à  S.  A.  S. 
Monfèigneur  le  Duc  de  Wirtemberg, 
d'avoir  voulu  que  j'y  demeuraffe  quel- 
que temps,  6c  que  j'y  vilTeà  loifîr  cette 
Délie  manière  d'inftitution. 

Au  for  tir  de  Tubinge  j'allay  à 
STUGARD. 

Y  rendre  à  S.  A.  S.  ce  que  je  luy  de- 
rois,  &  l'affeurer  que  quoy  que  je  pûfîe 
faire  pour  fonfervice,  jen'aurois  jamais 
•ieu  d'en  être  fatisfait  :  Ce  peut-être  l'effet 
de  ma  mauvaife  fortune,  mais  ce  ne  le 
fera  jamais  de  mon  ingratitude.  Elle 
me  permit  d'augmenter  fon  trefor  de 
Médailles,  de  quelques  unes,  que  j'a- 
vois  portées  :  Le  beau  lieu  qu'elles  occu- 
pent 6c  la  belle  compagnie  où  elles  font, 
ne  leur  fait  point  regreter  leur  premier 
Maître  j  Auflî  fuis -je  plus  ayfe  de  les 
voir  dans  de  fi  illuftres  mains ,  qu'en- 
tre les  miennes.  S.  A.  S.  les  vifîte  fou- 
Vent,  5c  je  ne  doute  pas  que  fon  exemple 

n'en- 
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n'entraîne  pour  ainiï  dire,  l'inclination 
de  la  plupart  de  Sa  Serenifîime  famille. 
Mefleigneurs  les  Princes  les  fils  font 
tous  bien-faits  6c  ont  beaucoup  d'efprit. 
Il  ne  leur  manque  que-du  temps ,  c'eft  à 
dire  de  l'âge,  pour  fe  faire  admirer  dt  , 
toute  l'Europe.    Je  vis  à 


NIEUSTAT. 


Un  autre  cabinet  ;  j'aurois  mauvaifc 
grâce  de  le  louer ,  puifque  c'eft  prefqut 
l'ouvrage  de  mes  mains,  au  moins  l'enV: 
il  de  mon  efprit.  S.  A.  S.  le  Duc  Frédé- 
ric l'aime  prefque  autant  qu'il  le  mérite 
&  s'y  divertit  avec  plaifir.  On  m'a  dit; 
que  Madame  la  Ducheiîe  void  de  boi 
œil  ceux  qui  l'entretiennent  en  cette  bel* 
le  humeur  6c  qu'elle  agrée  mes  vifîtes. 
Peut-être  mêmequ'Elleeftcurieufe,  81 
qu'étant  fceur  de  V.  A.  S.  Elle  a  l'efpri 
tourné  aux  belles  chofes.  Si  elle  ne  Tel 
pas  en  médailles,  au  moins  l'cft-Ellea 
bijoux.  J'en  vis  chez  elle  un  précieu: 
coffret  qui  peze  plus  que  moy;  où  i 
n'y  a  que  de  diamans ,  des  emeraudes ,  6 
des  perles.  C'eft  là  une  efpece  de  curiofît 
allez  rare ,  mais  elle  n'eft  pas  permile 

tou 
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out  le  monde.  Quoy  qu'elle  plaife  um- 
'erfellement  &  que  les  ignorans  l'admi- 
ent  aufii  bien  que  les  fçavans ,  il  faut  de 
Tands  privilèges  pour  l'avoir  ;  Il  n'en 
rianque  point  îcy,  la  naifiànce,  l'incli- 
lation ,  la  curiofité ,  la  richeffe ,  &  même 
iu  bonheur.     J'auiois  vu  à 

A  N  S  P  A  C  H 

De  belles  ehofes:  mais  par  mal-heur 
30ur  moy  le  Prince  étoit  allé  rendre 
fifite  à  cette  belle  Marquife  de  Dur- 
ac  qu'il  a  époufé  depuis.  J'en  arrivay 
plutôt  à 

NUREMBERG, 

Cette  ville  qui  a  tant  de  réputation  r 
5c  qui  en  mérite  tant.  Laquelle  préfére- 
riez-Vous  de  Nuremberg  ou  d'Aus- 
bourg  ,  Mon  feigne  ur  ?  toutes  les  deux 
l'emportent  fur  les  autres  villes  d'Alle- 
magne, parla  beauté,  la  grandeur,  la 
propreté ,  Taffluence  du  peuple  6c  la  ma- 
gnificence des  bâtimens.  Monfeigneur 
le  Marquis  de  Dourlach  qui  les  connoit 
toutes  deux,  trouve  A  usbourg  plus  bel- 
le en  quelques  endroits ,  mais  il  dit  que 

Nurem* 
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Nuremberg  efl  belie  par  tout.  Je  la  trou- 
vai bien  fîtuée,  pleine  d'honnêtes  gens, 
&  ce  qui  m'y  pîait  davantage ,  c'eit  que 
la  curiofîté  y  efl  à  la  mode,  elle  y  tient 
lieu  de  propreté  6c  d'ajuflement ,  on  l'y 
connoit  allez,  mais  on  l'y  aime  infini- 
ment. J'y  vis  chez  Monfieur  de  Fiatis 
une  infinité  de  chofes  rares:  Il  y  a  tout 
ce  qui  peut  entrer  dans  le  goût  curieux, 
des  livres ,  des  tableaux ,  des  médailles  : 
Mais  fon  feu,  fa  pafîîon  ,  fa  folie ,  fi 
Vous  voulez  ,  c'eit  un  amas  fuprenant 
d'armes  extraordinaires  ou  par  l'ouvra- 
ge ou  par  quelque  circonftance  hiflo- 
rique.  Il  me  montra  l'épée  qui  fit  taire 
Olden-Barneveld ,  &  qui  fît  en  cela  plus 
que  toute  la  puifîance  de  la  maifon  d'Au- 
triche :  Et  en  vérité  fa  veùe  feule  eft 
bien  capable  d'effrayer  l'Orateur  le  plus 
affeuré  :  Celle  qui  coupa  tant  de  têtes  à 
Prague  lors  de  la  rébellion  :  La  pertuifàne 
qui  perça  Valflein  à  Egre  :  Elle  arrêta 
mes  yeux  6c  me  fit  donner  quelque  re- 
flexions à  la  deflinée  de  ce  Favory:  Tant 
d'établiffemens  de  grandeur,  tant  d'au- 
thorité,  tant  de  force,  coûtèrent  bien 
peu  à  difîiper,  toute  la  terre  étoit  atten- 
tive à  ce  qu'il  alloit  faire  ,   l'Empire 

trem- 
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rrembloit  de  les  démarches ,  &  les  Etran- 
gers fe  difpofoient  à  fonder  fur  luy  le 
Jeflein  de  toutes  les  affaires;  enfin  on 
fe  preparoit  à.  voir  bientôt  changer  la  fa- 
ce du  monde ,  le  coup  d'un  faquin  le 
ietta  fur  le  carreau  &  on  ne  parla  plus 
je  luy. 

On  y  voit  aufl  les  armes  des  plus 
grands  Princes  de  ces  derniers  fiecles.  Je 
ne  fçay  fi  c'éroit  un  jeu  de  mon  imagi- 
nation ,  mais  il  me  fembloit  ,  Monfei- 
bneur ,  que  ce  brillant  qui  en  fort  de 
tous  cotez,  étoit  moins  l'éclat  du  me- 
ttail  que  l'impreffion  de  tant  de  coups 
&  d'exécutions  héroïques.  Et  en  véri- 
té il  n'y  a  rien  qui  touche  plus  vivement 
J'idée  que  ces  fortes  d'objets  :  Peut- 
-être que  la  difficulté  qu'il  y  a  d'aflëm- 
pler  ces  dépouilles  precieufes  ,  empê- 
•che  que  la  curiofité  n'en  foit  fi  com- 
mune. 

Pour  des  médailles  on  n'y  en  trou- 
ve pas  beaucoup  de  la  première  im- 
portance. Des  autres  il  y  en  a  prefque 
ipar  tout,  6c  dans  les  mains  de  toutes 
(fortes  de  perfonnes  ,  foit  que  Tefprit 
de  la  Cu-iofité  en  ait  fait  l'amas,  foit 
que  l'opulence  qui  entraine    toujours 

avec 
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avec  elle  «e  qu'il  y  a  de  précieux  les  y 
ait  apportées.  Monfieur  Folkamer  en  eft 
mieux  partagé  que  les  autres  ,  V.  A.  S. 
en  jugera  par  cet  échantillon,  c'eft  un 
Jules  d'or  avec  le  revers  d'Augufte  : 
Je  le  tiens  de  fa  libéralité.  Ceil  unMe.J 
decin  très  éclairé  ,  &  qui  a  toutes  ces 
qualitez  qui  attirent  la  belle  eftime.  J'y 
peux  joindre  Monfieur ,  Nobcrlem,  un 
Apoticaire  hors  du  commun:  il  a  une 
bibliothèque,  un  cabinet,  §c  un  efprit 
qui  relèvent  à  mon  fens  fur  tous  ceux 
que  je  connois  de  la  même  profeffion.  J'eus 
de  luy  cette  belle  médaille  d'ordeCon- 
ftantin,  Victor  omnium  Gentium. 
Ilyadesfça^ans:  l'antiquité,  l'hiftoi- 
re,  la  politique,  l'éloquence  ôc  les  me- 
chaniques  même  y  flonfTent.  J'aurois  à 
entretenir  long-temps  V.  A.  S.  fi  je  vou- 
lois  me  fouvenir  icy  de  tout  ce  qu'il  y 
auroit  à  dire  fur  ce  fujet.  Un  mot  feu- 
lement d'un  Monfieur  Grundler  :  Ceft 
un  moine  qui  s'cil  venu  reformer ,  à  ce 
qu'il  dit,  fur  la  morale  du  Docteur  Lu- 
ther.  Pour  fe  juftifier  auprès  de  moy  de 
fon  changement  par  la  comparaifori  du 
party  qu'il  abandonne  à  celuy  qu'il  em- 
bralïe ,  il  faudrait  qu'il  eut  autant  d'em- 
pire 
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pire  fur  la  raifon  qu'il  en  a  furies  yeux, 
à  qui  il  fait  voir  ce  qu'il  veut,  &  com- 
me il  le  veut,  car  il  a  tout  ce  qu'on  peut 
avoir  de  fonds  dans  le  fecret  de  l'opti- 
que. C'efr.  cet  Art ,  Monseigneur ,  qui  peut 
placer  la  moitié  du  monde  dans  un  point , 
qui  a  trouvé  le  moyen  de  faire  fortir  des 
échos  vifuels  du  cryftal,  6c  d'aprocher 
les  objets  les  plus  éloignez  par  des  re- 
productions d'efpeces  &:  de  correfpon- 
dances   de  vues  qui  étend  dans  les  efpa- 
ces  les  plus  bornez  des  lointains  à  per- 
te de  vue:  Enfin  c'eft  cet  Arc  trompeur 
qui  le  joue  de  nos  yeux,  ôc  qui  avec 
la  règle  &  le  compas  dérègle  tous  nos 
fens.     Nôtre  homme  va  encore  plus  loin, 
il  remue  les  ombres  comme  il  veut  fans 
le  fecours  des  enfers.     On  a  quelque- 
fois parlé  à  V.  A.  S.  de  cette  glace  fphé- 
rique  qui  reçoit  les  efpeces  des  objets 
;  éloignez  par  un  filet  de'lumiere,  &  qui 
.roulant  dans  les  ténèbres,  les  y  impri- 
me &  leur  fait  fuivre  fon  mouvement. 
Les   fantômes  &   les   fpc&res   vérita- 
bles ne  fentent  pas  plus  l'autre  monde  : 
1  Je  fçay  des  Héros  qui  ont  pâly  à   la 
vue  de  ces  jeux  Se  de  ces  fophifmes  de 
i  Maele. 

Et 
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Et  n'en  deplaife  à  M.  Grundler,  tou- 
te Teftime  que  j'ay  de  Ton  fçavoir  ,    ne 
m'ôta  pas  la  frayeur  ,  je  crûs  qu'il  n'y 
eut  jamais  de  plus  grand  Magicien  que 
luy  au  monde.     Je  vis  le  paradis  ,  je  vis 
l'enter,  jevisdesfpeéfcres.    J'ay  quelque 
confiance ,  mais  j'en  aurois  volontiers 
donné  la   moitié   pour   fauver  l'autre. 
Tout  cela  difparut,  &  fit  place  à  des 
fpeéhcles  d'une  autre  nature.     En  un 
moment  je  vis  l'air  rempli  de  toute  for- 
te d'oyfeaux,  à  peuplés  comme  on  les 
peint  à  l'entour  d'Orphée  :  En  un  tour  | 
de  main  on  me  reprefenta  une  noce  de 
village  ,  d'une  manière  fi  naturelle  que 
jem'imaginois  être  de  la  fête.     L'hori- 
zon de  ma  vue  fut  occupé  en  fuite  par 
un  palais  fi  fuperbe  qu'il  n'y  a  que  Pi-  I 
magination  qui  le  pût  produire  ;  Au  de-  i 
vant  duquel  on  couroit  la  bague     Les  ' 
Héros  en  étoient,  ces  Dieux  que  l'Anti- 
quité adoroit  >   C'étoit  un  plaifîr  d'y  ! 
voir  Momus  monté  fur  un  barbe,  qui  fe 
moquoit  avec  des  Satyres  de  Jupiter  qui  ' 
avoir  manqué  d'adrefle  en  iî  belle  com-  » 
pagnie.     Mais  finhTons ces  vifions  &  ta-  : 
chons  de  recréer  V.  A. S.   de   quelque  : 

chofe  de  plus  folide. 

Quoy 
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Qiioy  que  les  Particuliers  foient  ri- 
tes à  Nuremberg,  on  peut  dire  que  ce 
ui  eft  public  eit  infiniment  plus  iuper- 
K  C'eit  ce  que  j'ay  obfervé  dans  les 
Républiques  que  j'ay  veiïes,  6c  c'eit  ce 
ui  les  conferve.  Leur  Arfsnal  eft  très- 
■ien  entretenu  ,  6c  peut  armer  en  un 
iftant  neuf  à  dix  mille  hommes.  La 
iour  eft  un  bâtiment  des  plus  magni- 
jques ,  enrichy  d'une  infinité  de  peintu- 
ks  de  prix;  dont  celles  de  ce  grand  Duc 
■;ennent  avec  raifon  le  premier  lieu. 
m  Château  ,  qu'on  prétend  être  du 
i:mps  de  Drufus  répond  bien  à  fâ  re- 
Ration.  Du  plus  bel  endroit  qui  fert 
I  l'occafion ,  de  logement  aux  Empe- 
>urs ,  on  découvre  toute  la  ville ,  6c  fi  on 
:  peut  dire  ainli,  l'horifon  tout  entier. 
,es  campagnes  des  environs  n'ont  rien 
ui  borne  la  vue ,  6c  la  feule  foiblefle 
e  l'œil  empêche  qu'on  ne  découvre 
acore  plus  loin.  Sa  hauteur  fe  peut  prou- 
cr  par  la  profondeur  de  fon  puis  :  On 
ourroit  faire  une  allez  longue  hiftoire 
u  moment  qu'on  auroît  jette  une 
terre  dedans  jufques  à  ce  qu'on  eut  en- 
ondule  bruit  de  fa  chute.  Cet  intervalle 
ft  furprenant ,  6c  je  doute  fi  ce  puis  de 
I  Jofêph 
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Iofeph  fi  célèbre  dans  les  Hiftoires  6c 
dans  les  Relations  modernes  ,  mérite 
plus  de  confideration ,  au  moins  n'ay-je 
pas  envie  de  l'aller  meiurer  pour  en  fai- 
re la  comparaifon.  Je  vis  chez  un  par- 
ticulier ,  ces  belles  figures  de  bronze  que 
le  Magiftrat  a  fait  faire  pour  la  fontaine 
de  la  grande  place  :  Ce  devroient  être 
des  Dieux,les  hommes  n'en  peuvent  faire, 
mais  au  moins  ont-ils  fait  des  Geans.  Le 
Neptune  peze  3  300. livre.c'eft  allez  pour 
écrafer  luy  feuj  plus  de  monde  que  tow 
les  Geans  de  la  fable.  C'eft  à  mon  fens.' 
un  des  plus  beaux  ouvrages  du  fiecle. 

La  Bibliothèque  publique  eft  après  cel 
les  de  l'Empereur  &  du  Roy,  la  plu; 
belle  que  j'aye  vue.  Les  manuscrits  &s 
les  miniatures  Té  lèvent  fur  beaucouj 
d'autres ,  &  fes  petits ornemens la renden 
plus  agréable  &  plus  utile  :  Ce  font  de 
portraits  de  Sçavans  Hommes ,  des  fque 
lettes  de  beaucoup  d'animaux  différais 
ôt  de  ces  curiofitez  naturelles  qui  éle 
vent  l'efprit  en  même  temps  qu'elles  J'in 
ftruifenc.  Le  bon  M.  Volkamer  y  en 
mis  une  partie,  c'eft  un  exemple  à  imi 
ter:  J'appris  en  ce  lieu  l'honneur  qu 
m'avoit  lait  le  Sénat  de  me  régaler  d 

quel 
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quelques  médailles  qu'il  m'avoit  en- 
vo\'é  à  Paris  ;  j'en  ay  le  coeur  tout  glo- 
rieux 6c  tout  plein  de  reconnoiflances, 
quoy  que  je  ne  les  aye  pas  encore  ré- 
cent. 

L'afrluence  de  Nuremberg  a  eu  be- 
foin  d'être  divifée  :  On  a  établi  l'Aca* 
|mie  à 

A  L  T  O  R  F, 

Où  les  études  floriflent  en  toute  ma- 
nière :  La  belle  Bibliothèque  publique 
en  efr,  le  fondement ,  6c  les  ProfefTeurs  en 
font  les  organes.  Mr.  Hofmm ,  y  enfeigne 
la  médecine  avec  un  grand  fuccez  ;  Mon- 
iteur Uagenfed  s'exerce  particulièrement 
fur  la  Langue  Hébraïque  6c  la  Théolo- 
gie des  J  uifs.  Que  le  grand  Scaliger  au- 
roit  eu  de  plaifir  de  conférer  avec  luy  9 
de  tant  de  difficultez  de  leur  Loy  6c  du 
Talmud  qui  l'inquiétoient  :  Perfonne 
n'en  avoit  tant  fçeu  depuis  I.C.  6c  de- 
puis Scaliger  je  ne  crois  pas  que  perfon- 
ne ait  pouffé  plus  loin  ces  connoiffan- 
ces.  Il  aime  les  médailles  6c  les  connoit , 
je  dois  à  fa  courtoifîe  un  Gordien  Grec 
frappé  à  Byfance ,  que  je  publieray  en 
fon  temps. 

I  *  Trois 
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Trois  journées  au  delà  de  Nurem- 
berg ,  on  trouve. 

B  A  R  E  I  T. 

C'eft  une  petite  ville  qui  avec  Ton  di- 
flri6t  fert  d'appanage  à  un  Prince  de 
la  maifon^b  Brandebourg.  Celuy  qui 
en  eft  aujourd'huy  le  Maître  a  époufé 
en  premières  noces  la  fille  de  l'Elec- 
teur de  Saxe,  6c  en  féconde  celle  du 
Duc  de  Wirtemberg,  cette  Princefle  So- 
phie fi  fage,  fi  éclairée  6c  fl  magnifique. 
Elle  eft  fort  honorée  de  tous  ceux  qui 
la  connoifTent,  parce  qu'Elle  mérite  de 
l'être ,  6c  même  parce  qu  Elle  eft  curieu- 
fe.  Son  Cabinet  eft  comme  un  magafin 
du  Colchondaj  j'y  vis  de  toutes  ces  ri- 
ches pierres  qu'on  tire  de  Ces  mines,  & 
une  entre  autres,  plus  longue  6c  plus 
large  que  mon  œil  ,  fort  épaifîe  3c  par- 
faitement nette.  C'eft  un  diamant  de 
confequence  par  fa  beauté  6c  par  fon 
poids.  Si  Bareit  eft  fi  riche  au  Cabinet, 
il  ne  l'eft  pas  moins  à  la  Cave;  j'y  fus, 
Monfeigneur ,  6c  j'aurois  pu  n'en  pas  re- 
venir, fi  j 'a  vois  crû  ceux  qui  m'y  con- 
duisent. Vlyfîe  n'en  feroit  peut-être 
pas  forti  fi  fobre  que  de  chez  Circé, 
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il  y  auroit  trouvé  des  liqueurs  de  fon 
pais,  accompagnées  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  délicat  dans  l'occident  :  Ces  ren- 
contres font  quelquefois  bien  avorter 
des  deffeins.  On  m'a  dit  que  le  Prince 
n'épargne  rien  pour  cette  agréable  pro- 
vifion  ,  comme  la  Frinceiïe  pour  fon 
Cabinet. 

Ces  douceurs  6c  ces  richeffes  ne  re- 
tardèrent mon  voyage  qu'autant  de  temps 
qu'il  en  falloit  pour  les  voir.  Je  m'a- 
vançai en  Saxe  &  vis 

IENE, 
Cette  Académie  fi  floriftante  à  qui 
tous  les  Etudians  du  Septentrion  vien- 
nent faire  leurs  premiers  hommages. 
On  y  en  a  conté  jufques  à  trois  milles 
il  y  a  apparence  qu'il  y  en  auroit  davan- 
tage ,  Ci  la  paix  dont  ont  jouit  prefente- 
ment,  écartejufquesaux  foupçons  de  la 
guerre:  Il  faut  peu  de  chofe  pour  ef- 
frayer les  Mufes,  &  j'aurois  peur  qu'au 
premier  coup  de  canon,  elles  ne  quit- 
tancent toutes  le  Parnaffe.  Le  Prince 
qui  eft  de  la  maifon  de  Saxe  ,  la  fait 
agrandir,  6c n'oublie  rien  de  ce  qui  luy 
peut  augmenter  fon  ancien  luitre.  J'y  ay 
I  3  connu 
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connu  deux  très -habiles  ProfeiTeurs, 
Meffkurs  Rolfine  er  Bofius  :  Celuy-là  e(t 
tres-renommé  pour  la  Médecine,  6c  ce- 
luy-cy  pour  PHiftoire.  J'appréhende 
pour  eux  qu'ils  ne  joiiiiTent  pas  long- 
temps de  leur  dodrine*  l'un  eft  fort  vieux, 
&  c'eft  afTez  pour  être  toujours  malade , 
l'autre  ne  fe  porte  gueres  mieux,  quoy 
que  beaucoup  plus  jeune.  Ce  Mr.Bofms 
a  des  médailles conliderables,  Sdescon- 
noit  bien  :  Il  m'a  permis  d'en  tirer  à  la 
plume  quelques  copies  qui  ferviront 
quelque  jour  à  la  République  des  let- 
tres :  Cependant  elles  ornent  merveil- 
le ufem  en  t  mes  manuferits. 

Trouvez  bon  que  je  Vous  dife  quel- 
que chofe  de  ce  Prince.  Tout  jeune  qu'il 
eft ,  il  eft  aufîî  éclairé  que  les  plus  ha- 
biles: Il  n'attend  que  l'occafion  de  fe 
faire  connoître  pour  ce  qu'il  eft.  Il  ay- 
me  la  France  Se  les  François  ,  &  parle 
aulîî  poliment  que  le  beau  monde  de 
Paris  6c  de  la  Cour.  Madame  la  Du- 
chefTe  fa  femme,  eft  née  DuchelTe  delà 
Trimoiïille,  6c  c'eft-elle  apparemment 
qui  entretient  cette  inclination.  Que  di- 
rois-je  de  fa  vertu  6c  de  fon  humeur , 
qu'on  ne  connût  pas  en  France  &  en 

Aile- 
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Allemagne.  L'hermine  que  je  donnay 
pour  le  type  de  ion  emblème  en  peut  dé- 
couvrir quelque  choie  par  ces  paroles  , 

CANDÛR   M  1  H  I    SU  F  F  l  C  I  T    U  N  U  S. 

W  E  I  M  A  R, 
Qui  eft  dans  le  voifinage,  donne  Ton 
inom  à  une  branche  de  la  maiion  de  Sa- 
îxe,  pour  la  diftinguer  de  l'Electorale. 
C'eft  une  ville  médiocre,  dont  le  Pa- 
lais efl  extraordinairement  grand  &  fu- 
perbe.     Ce    Salon  où    font  peintes  les 
actions  du  Duc  Bernard  ,  eft  le  plus  ma- 
gnifique que  j'aye  vu  en  Allemagne.    Si 
rien  ne  fe  peut'  faire  de  plus  beau  pour 
fatisfaire  les  yeux  ;  on  peut  dire  qu'une 
autre  Chambre  eft  faite  pour  l'efprit ,  où 
ceux  qui  fout  au  milieu  n'entendent  rien 
de  ce  que  fe  difent  les  perfonnesqui  font 
aux  extremitez.     On  y  foupçonneroit 
de  la  magie,  &  en  vérité  cela  eft  furpre- 
i  nant  :    Ce    n'eft   cependant  qu'un  jeu 
'  de  l'Architecture  qui  porte  le  fon  de  la 
!  voix  par  la  ligne  concave  de  la  voûte,  à 
1  l'autre  extrémité ,  fans  répandre  dans  le 
grand  vuide  de  la  grand'Chambre.  J'eus 
des  penfées  bien  plus  tragiques  de  Jene 
'  à  Leipfic  ,  quand  je  fus  dans  ces  va- 
I  4  ftes 
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ftes  campagnes  qui  femblent  encore  fu- 
mer de  tant  de  iàngqui  y  fut  répandu 
il  y  a  quarante- ans.  Que  de  grandes 
idées  fe  prefenterent  alors  à  mes  yeux. 
Là  fut  tué,  me  difoit-on  ,  le  grand  Gu- 
Itave  >  là  Papenheim  fut  blefTé ,  là  il  mou- 
rut en  le  reportant  à  Leipfic;  là  étoit 
l'artillerie  des  Impériaux,  là  celle  dçs 
Suédois  :  Là  fut  le  fort  du  combat  ôc  le 
plus  grand  carnage,  là  on  enterra  les 
neuf  ou  dix  mille  hommes  qui  y' réitè- 
rent. Toutes  les  villes  d'alentour  por- 
teront long-temps  les  trilles  témoigna- 
ges de  cette  guerre  :  Il  me  fembloit  l'y 
voir  enfemble  :  Et  Lutzen,  Nambourg, 
Weijfenfeld)  occupèrent  plus  long-tems 
mon  efprit  que  mes  yeux. 

Tous  les  Marchands  favent   qu'il  y 
a  des  grandes  Foires  à 

LEIPSIC, 
Comme  les  Gens  de  Lettres  font  in- 
formez de  fon  Académie  :  On  l'efr  moins 
de  fa  curiofité.  J'y  vis  le  Cabinet  du 
Bourg- Maiftre  Laurents ,  remply  de  tou- 
te forte  de  curioiîtez  :  Sa  maifon  eft 
un  palais ,  qui  vaut  mieux  que  fon  Cabi- 
net.   On  eftime  Mademoifelle  fa  ûlïc 

corn- 
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comme  une  vertueufe  par  exelîence 
qui  fçait  une  infinité  de  chofes,  ôc  qui 
les  peut  dire  en  beaucoup  de  Langues  ; 
c'elr.  affez  pour  valoir  mieux  que  le  Ca- 
binet 6c  la  maifon.  Je  vis  des  médail- 
les en  quelques  autres  endroits  ,  Se  en- 
tre autres  ce  Cabinet  fi  renommé  de 
Monfieur  Meyer  :  Il  eft  à  vendre,  ïî 
put  ce  qu'on  m'en  avoit  dit  ,  eût  été 
•véritable,  j'avoisavec  moy  afTez  de  du- 
cats pour  le  payer.  Un  de  ceux  qui 
|me  le  montra  &  qui  en  eft  héritier  en 
[partie  ,  me  fit  fort  grife  mine  ,  lors 
[qu'il  m'entendit  dire  que  Tes  médailles 
'd'Othon  en  bronze  n'étoient  pas  vé- 
ritables. Il  en  étoit  Ci  perfuadé,  que 
peu  ne  s'en  falut  que  je  ne  fufie  payé 
jde  mon  trop  de  fincerité  ,  par  l'affront 
&  la  douleur  que  j'aurois  eu  de  ne  pas 
voir  le  refte.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  pren- 
dre refolution  de  ne  guéres  parler , 
quand  je  me  trouveray  avec  des  Gens 
jde  cette  humeur-là,  8c  que  je  ne  diray 
des  veritez  de  cette  nature,  que  lors 
que  j'en  feray  fort!.  Ils  ont  une  médail- 
le de  grand  bronze  de  Julia  femme 
d'Augufte,  qui  feroit,  à  mon  fens,  la 
plus  precieufe  de  ce  Cabinet ,  fi  elle  ne 
I  5  m'était 
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m1 'toit  pas  furpe&e  :  Sa  confccration 
cft  defignée  par  un  paon  &  par  l'infcri- 
ption.  Ils  ont  quelques  bonnes  médail- 
les en  or  6c  en  argent  dont  j'ay  pris  le 
mémoire,  mais  ils  en  veulent  avoir  huit 
censécus,  ccc'efttroppourmoy. 

WITTEMBERG. 
Eft  une  place  forte  ,  où  on  ne  lai  fie 
pas  d'étudier.  La  Théologie  n'y  efr.  pas 
fî  mitigée  que  dans  les  autres  lieux  du 
même  culte,  ils  y  font  plus  rudes,  & 
j'oze  dire  plus  injurieux  qu'ailleurs. 
Dans  PEglife  du  Château  on  prend  plat- 
fir  de  montrer  aux  Etrangers  le  Sanft* 
Sanclorum  du  grand  Autel ,  dénué  de 
tout  ce  qu'U  contenoit.  OJfk  Santtorum 
àebent  quiefcere  ,  difent-ils  ,  nous  avons 
enterré  fous  cette  pierre  prochaine, 
toutes  les  Reliques  que  les  Papiftes  y 
adoroient  ,  6c  ce  fut  une  des  premières 
fuittes  de  nôtre  reformation.  J'y  vis 
beaucoup  de  tableaux  plutôt  fcandaleux 
qu'édifians;  unentr'autre  où  le  Pein- 
tre fait  adminiftrer  la  Cène  par  le  Do- 
ûeur  M.  Luther  6c  P.  Mclanchton.  A 
leur  main  gauche  il.  y  a  reprefenté  l'en- 
fer ,  par  une  grande  gueule  de  diable 

au 
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au  dedans  de  laquelle  on  aperçoit  un  Pa- 
pe, des  Cardinaux  ,  des  Prélats  ôc  des 
Moines.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  de- 
Imander  àceluy  qui  me  conduifoit,  fi  c'é- 
toit-là  un  lieu  à  prier  Dieu  £c  fi  ces 
peintures  leur  infpiroient  de  la  dévo- 
tion. On  voit  en  bronze  dans  cette 
;Eglife  ,  des  flatues  fort  iuperbes ,  des 
deux  Ducs  Electeurs  de  Saxe  ,  Frederik 
Il  H.  5c  Jean.  Celuy-là  avoit  fondé  l'Uni- 
Jverfité  de  Wiitemberg ,  en  changeant  la 
Religion  de  ion  pays  :  Celuy-cy  acheva 
l'çeuvre  ,  &  prefenta  dans  Ausbourg 
faconfeftlondefoy  à  Charles  quint.  Je 
m'arrêtai  dans  ce  lieu  plus  volontiers  à 
deux  tableaux  admirables  d'Arbert  D;/- 
m  ,  £c  aux  portraits  grands  comme  na- 
ture de  Luther  6c  de  ?vlelanchton  ,  delà 
main  de  Lucas  Crams ,  qui  font  vis  à  vis 
&  au  defius  de  leurs  tombeaux.  Il  y  en  a 
quelques  autres  de  ce  même  Peintre, 
Sont  il  n'y  en  a  point  de  fi  plaifant  que 
beluyqueje  vis  dans  la  principale  Egliiê 
de  la  viiie ,  qui  en  eft  comme  la  paroif- 
fé.  Il  eft  de  fort  bonne  main  6c  repre- 
fénte  Nôtre  Seigneur  Jesvs- Christ  , 
fûiui  dé  Saint  Pierre  &  de  quelques  au- 
tres Apôtres ,  qui  tombent  entre  les 
I  6  mains 
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mains  deJudasSc  des  Juifs.  V.  A.  S.    ne 
s'aviferoit  jamais  des    ornemens   qu'on 
leur  a  donnez  :  Celuy  qui  prefente  la 
main  de  Nôtre  Seigneur  a  la  tiare  en  tê- 
te, juftement  comme  on  peint  le  Pape  à 
Rome  :  Ceux  qui  raccompagnent  iont 
vêtus  en  Cardinaux  ,  Evêques,  Prélats  ; 
&c.  Efi-ce  copier  bien  juiïe  les  Juifs  qui] 
trahirent  6c qui  livrèrent  Jesus-Christ  ? 
c'efl  pourtant    ce  qu'ils   veulent   dire.  ; 
J'ay  vu  ailleurs  beaucoup  de  Luthériens,! 
mais  je  les  ay   toujours   trouvez   plusj 
modérez.     Les  injures  ne  fervent  qu'a  ir- 
riter les  efprits  ,  la  haine  fuccéde  ,  & 
qu'en  peut-on  attendre  dans  la  fuite  que| 
toute  forte  demal-heurs?  J'aime  mieux 
dire  tout  bas  ,  Doce  nos  Deus  vias  tuas . 
erc.     Au  refte  la  mémoire  du  Docleui 
Luther  efl  fort  précieufe  en  ce  pays- 
là  :  On  y  vénère  les  lieux  où  il  a  pafté 
les  chambres  où  il  a  dormi ,  les  livre 
qu'il  a  lu ,  &  les  jardins  où  il  a  travail- 
lé :  Ils  ont  même  donné  fon  nom  à  un< 
fontaine  qui  efl  à  mille  pas  de  la  ville 
parce  qu'il  venoit  fouvent  en  ce  quar 
tier  là  pour  y  étudier  ,  &  pour  confère 
avec  ks  Amis  de  la  reformation  qu'j 
meditoit. 

Nou 
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Nous  pafîames  bien  vite  à 

BERLIN. 

Quoy  qu'il  y  ait  un  affez  grand  efpa- 
ce  de  pays.     On  fe  fert  fur  cette  route  de 
chariots  de  pofte  qui  courent  jour  & 
nuit    :   On    ne   s'y   repofe   que    pour- 
changer  de  chevaux.    Je  fus  tout  a  fait 
remis  de  cette  fatigue ,  dez  que  j'eus  vu 
Berlin.   Tout  m'y  parut  fi  beau  que  je  me 
figuroisdansle  Ciel  une  ouverture  d'où 
le  foleil    faifoit   fentir  fes  faveurs  à  ce 
Territoire  :  Ce  ne  font  plus  ces  folitudes 
quejevenois  de  parcourir.     La  ville  eft 
compoféede  trois   autres  ,  dont  les  bâ«- 
timens  font  ties  réguliers  ôc  la  plupart 
à  l'Italienne.     La  forêt  qui  n'en  eft  qu'à 
cinq  cent  pas  ,     fert  aux   délices   du 
Prince  qui  y  entretient  toute  forte  de 
bêtes  fauves  ,  &  qui  par  un  plaifir  dont 
peu  de  Gens  font  capables,  s'expofe  fou- 
vent  à  la  chaiTe  qu'il  en  fait.     J'ay  oiiy 
dire,  qu'il  fait  fi  bien  prendre  fon  temps 
quand  le  fangîier  paiîe  ,  qu'il  s'y  met 
comme  à  cheval,  jambe  deçà,  jambe 
delà,  6c  qu'il  le  poignarde  ainfi   fous 
Soy.    Cette  defeription  feulement  me 
I  7  fait 
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fait  peur,  Stonnepeutaymer  ce  Prince 
là  comme  je  fais,  fans  craindre  au  moins 
les  malheurs  qui  en  peuvent  arriver.  Je 
luydirois  volontiers  ce  que  Venus  difoit 
à  Adonis  , 

■  In  au  lac  es  non  eft  audaciatuta 

Neve  feras  quibus  arma  dédit  nature , 

lacejfe  ; 
Fulmen  habent  acres  in  aduncis  demi- 
bus  apri. 
Les  jardins  y  font  remplis  de  citroniers, 
d'orangers,   de  jafmins,  de  toutes  les 
efpeces  de  fleurs,  6c  en  un  mot  de  toutes 
les  délices  qui  ont  acquis  à  l'Italie  le  ti- 
tre de  Reyne  des  nations  ,    par  le  bon- 
heur de  ion  climat ,  &  de  fa  fercilité. 

Le  château  où  reiide  S.  A.  E.  e  M  fort 
ancien  :  Son  architecture  n'infpire  rieû  j 
quede  grand  :  .Ce  qu'il  y  a  de  plus  com- 
mode eit  le  bâtiment  moderne.  La  Bi- 
bliothèque y  eft  fi  magnifiquement  lo- 
gée ,  que  je  n'en  fay  pas  qui  le  foit 
mieux  :  Elle  le  mérite  bien ,  car  c'eft  une 
des-  plus  belles  de  la  terre  ,  ou  pour  le 
nombre  des  livres,  ou  pour  le  choix, 
Le  Cabinet  des  médailles  qui  l'accom- 
pagne ,  mente  la  vifite  &  l'attention  de 
tous  ceux  qui  en  avment  la  curiofîté. 

S.A.E.. 
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5.  A.E.  qui  fe  donne  toute  entière  aux 
oins  du  gouvernement  ,  n'a  pas  laide 
je  donner  encore  du  temps  à  cet  etabiiffe- 
nent.     On  auroit  peine  à  croire  les  pro- 
^rez  qu'Elle  y  a  tait  de  les  feules  ter- 
res, vers  Vefel,   Santen  6c  Cleves  :  On 
y  en  a  trouvé  grande  quantité,  mais  ce 
3U1  eft  de  plus  important ,  eft  qu'on  y 
en  a  trouvé  de  tres-raies:  Celle  de  Cor- 
nufîcius  elt  de  ce  nombre ,  dont  je  n'ay 
jamais  vu  de  plus  belle;  mais  je  ne  prê- 
teras rien  particulariser  icy  :  J'ay  des  mé- 
moires de  ce  qui  elt,  précieux  ,    6c  mon 
mémoire  par   bon -heur  eft.  bien  long. 
J'ay  defliné  même  celles  que  j'ay  jugé 
iîngulieres  :  Le  nombre  en  étoit  11  grand 
que  je  demanday  un  autre  jour  la  per- 
miiîiond'y  travailler.  Je meibuviens  d'y 
avoir  employé  cette  féconde  fois  cinq 
ou  fîx  heures  ,  6c  d'en  avoir  fort  enrichy 
mes  manuferits  :  Quand  je  n'en  aurois 
remarqué  que  la  dixième  partie ,  j'au- 
rois  crû  mon  voyage  bien  em  ployé.     Mr, 
.  Heimbach  en  a  le  foin  6c  les  avme  d'arTe- 
éHon.  :  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  contri- 
bue de  tout  fon  pouvoir   â   la  fatisfa- 
ction  qu'en   defire   M.   l'Electeur   fon 
Maître,  Ce  Prince  en  eft  autant  curieux 

qu'on 
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qu'on  le  peut  être  ;  c'eft  une  fuitte  de  h 
connoiffance  qu'il  a  des  belles  chofes  . 
&  de  la  grandeur  de  fon  génie.     Il  me 
fit  l'honneur  de  me  dire  qu'il  s'y  entrete- 
nqit  fort  agréablement ,  ôc  qu'il  y  emplo- 
yeroitencor  plusdetems,  dez  que  les  af- 
faires d'état  luy  en  laifleroient  le  loifîr. 
C  etoit  un  te ms fâcheux  pour  nos  études, 
Monfeigneurfôn  ne  parloit  alors  dans  Ber- 
lin ôc  dans  toute  la  Marche ,  que  de  pafia- 
ge  &  de  levées  de  gens  de  guerre.  C'ctoit 
dans  cette  conjoncture  où  toute  l'Europe 
avoit  les  yeux  fur  la  conduite  de  S.  A.  E. 
On  fçavoit  que  les  Hollandois  n'efpe- 
roient  ny  de  plus  fon  ny  de  plu  s  prompt 
protecteur ,  Se  que  le  fecours  qu'il  leur 
donnoit ,  étoit  feul  capable  d'empêcher, 
ou  au  moins  de  différer  leur  perte.     Ses 
actions  paflées  Luy  ont  acquis  tant  de 
réputation  en  Pologne 6c  en  Suéde,  que 
Son  nom  feul  apuye  le  party  qu'il  em- 
brafîèj  Auflieft-ce  un  Prince  d'un  génie 
admirable.    Je  n'ay  jamais  vu  peribnne 
qui  ne  l'aimât,  pourmoy  je  l'honore  de 
tout  mon  cour  ;  mais  encore  dois-je  di- 
re à  V.  A.  S.  que  j'y  fuis  obligé  par  l'ac- 
cueil qu'il  me  fit  à  Berlin,  par  ks  offres 
dont  il  m'honora,  ôc  par  la  bonté  qu'il 
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eut  de  me  dire  qu'il  vouloit  entretenir 
çorrefpondance  avec  moy  :  Que  ce  mot 
ne  Vous  faïïe  point  de  peine  ,  Monfei- 
gneur ,  S.  A.E.  ne  me  Ta  demandée  qu'en 
surioflté ,  en  hiftoire  antique ,  &  en  mé- 
dailles ,  &  je  ferois  très- fâché  quej&ts 
ennemis  m'en  fiflent  de  nouvelles^afFai- 
res  :  Dieu  ,  le  Roy  &  le  tems  me  feront 
raifondespafîees,  ils  le  pourroient  faire 
'dez-aujourd'buy,  maisc'eftà  moy  d'at- 
tendre. S.A.  E.  a  dans  Bei  lin  une  autre 
perfonne  auffi  éclairée  dans  la  curioflté 
que  i'enconnoifie,  j'entens  celle  des  mé- 
dailles que  nous  appelons  par  excellence 
la  belle  curiofité  :  C'eft  un  Confeiller 
de  S. A.E.  qui  en  pofîede  autant  qu'un 
Particulier  en  peut  pofieder  :  Il  en  a  de 
fî  bienconfervées,  qu'on  voit  allez  que 
c'elt  une  élite  de  longue-main.  Jel'ay 
connu  en  France  il  y  a  plus  de  vint  ans  , 
&  tout  jeune  qu'il  étoit,  j'en  prefumois 
déjà  de  grandes  chofes.  Ses  connoif- 
fances  fe  font  accrues  avec  l'âge,  6c  je 
doute  il  ,  en  ne  parlant  pas  de  moy, 
il  y  a  quelqu'un  qui  aime  plus  les  mé- 
dailles que  luy.  Il  a  pafTé  quelques  an- 
nées en  Italie  ,  il  a  vu  toute  l'Allema- 
gne, &  ce  qu'il  fait,  me  fait  croire  qu'il 

à  vu 
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à  vu  tout  ce  qu'il  faloit  voir  pour  être 
curieux,  fçavant  6c  intelligent.  Je  peux 
afîeurer  V.  A.  S.  que  c'eft  un  desplus  ho- 
nêtes  hommes  du  monde ,  Se  je  croirons 
avoir  fait  tort  à  nôtre  Monjieur  Seidel 
de  ne  Vous  avoir  pas  fait  cette  paren- 
thefe  en  fa  faveur.  Je  fay  qu'il  ett  Lu- 
thérien &  Luthérien  zélé ,  mais  l'ami- 
tié qui  cil  entre  nous ,  6c  la  conformité 
de  nos  inclinations  $  n'a  pas  fouffert  la 
moindre  altération  de  ladiverfité  de  nos 
fentimens. 

Les  deux  jeunes  Princes  feront  quel- 
que jour  de  grands  Curieux  ,  Monfep- 
gneur:  On  les  forme  furîe  Héros  qu'ils 
voyent  tous  les  jours.  S.  A.  E.  leureftun 
modèle  familier  dont  ils  ne  peuvent  t£' 
rer  que  de  très-grandes  idées.  Ils  favent 
déjà  ks  langues  ,   Se  font  fort  adroits 
dans  tous  les  exercices.     Ils  ne  font  pas 
moins  inftruits,  dans  ce  qui  peut  culti- 
ver leur  efprit.     Leurs  chambres  fon 
moins  ornées  que  chargées  délivres,  d'e 
Cartes  géographiques  ,    de  tables  chro 
nologiques,  de  fphéres  &  de  médailles 
Ce  font  des  inftrumens  qui  font  enfï 
des  miracles,  en  entretenant  innocem 
ment  la  grandeur  de  Pâme  dans  letemp* 
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de  la  profperité ,  &  qui  luy  fervent  de  mé- 
decine 6c  de  confolation  dans  les  temps 
de  malheur.     C'eft  une  règle  des  Sages, 
comme  Vous  fçavez,  Monfeiçneur,  d'ê- 
tre prêt   à  tout   événement  5    Annibal 
s'en  trouva  bien.     Il  y  a  apparence  que 
ces  Princes  ne  verront  jamais  la  fortune 
que  riante  &  incapable  de  leur  nuire, 
mais  c'efl  beaucoup  par  deHus  d'avoir 
la  Venu  pour  amie   6c  pour! familière. 
Monfieur  le  Baron  de    Sverin  premier 
Minière  d'état  ,  ôc  grand  Patron  des 
Mufes,  leur  a  mfpiré  de  ces  beaux  fen- 
«timens ,  &  a  rendu  un  grand  fervice  à 
S.A.  E.  d'avoir  11  bien  tourné  Tefprit  de 
.ce  deux  jeunes  Princes,  &  d'avoir  heu- 
reufement  fuivi la penfée  d5  Aurelius  Vic- 
tor ,  Compertum  eft  erudiîienem  ,  elegan- 
tUm  ,  comitatem  ,    prajertim   Prwcipibus 
nccejfarias  ejfe  ,    cum  fine  his  noiturœ  bona 
quaft  incompta   tut  ettam  horrida  defpec. 
ttti  fînt. 

DelaMarchedcBraadebourg,  je  vins 
en  Saxe,  où  le  climat  eft  ailèurément 
plus  doux ,  ôc  par  confequent  les  terres 
plus  fertiles.  Je  n'ay  jamais  vu  de  plus 
beau  ;ardin  que  celuy  que  S.  A.  E.  a  fait 
drelTer  dans  les  fauxbourgs  de 

DRES- 
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DRESDE. 

J'y  vis  la  PrincefFe  Royale  de  Danne- 
mark ,  mariée  à  Monfieur  le  Prince  Elec- 
toral, qui  aime  ce  dit-on  cette  prome- 
nade plustjûetous les  autres pafTe-temps. 
Le  vin  du  voifînage  eft  tres-delicat  :  les 
bières  qu'on  y  fait  font  auffi  friandes 
qu'en  aucun  endroit  d'Allemagne.  Il  y 
a  du  gibier  plus  qu'en  lieu  du  mo^ide, 
ce  qui  fait  faire  bonne  chère  par  tout. 
J'ay  l'obligation  au  Docteur  Schubart 
chez  qui  je  demeurais,  de  me  l'avoir  tou- 
jours faite  &  de  m'avoir  fait  voir  dans 
Drefde  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confidé- 
rable.  Je  voudrais  n'en  pas  parler ,  par- 
ce qu'il  me  fèmble  qu'on  fçait  la  plus 
grande  partie  des  chofes  que  j'en  vou- 
drais dire,  &  que  je  n'en  pourois  pas 
dire  aflèz.  Elle  eft  belle,  elle  eft  forte j 
elle  eft  riche ,  elle  s'embellit ,  fe  forti- 
fie &  s'enrichit  tous  les  jours.  J'en  li- 
fois  depuis  pe«  quelque  defcription 
dans  l'Europe  vivante  ,  mais  je  n'aime 
pas  à  repeter.  Le  Palais  contient  une 
infinité  de  merveilles ,  dont  on  a  impri- 
mé le  catalogue,  mais  encore  n'y  font- 
elles  pas  toutes.  Sept  grandes  chambres 
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ont  remplies  des  plus  riches  bijoux  que 
/.  A.  S.  le  puifle  imaginer,  une  infinité 
les  vaifTeaux  decryftaideroche,  de  co- 
ail ,  6c  de  pierres  precieufes.  Des  tableaux 
i'Aibert  Durer,  de  Titien,  de  Lucas  de 
^eyde,  de  Lucas  Cranis ,  deRubens,  ÔC 
le  quantité  d'autres  Maîtres  excellcns. 
,'y  vis  de  la  main  de  ce  premier  la  vie  de 
a  Vierge  en  fept  pièces,  qui  a  été  gra- 
dée en  bois.  Il  y  a  un  grand  morceau  de 
;a  vraye  croix. 

On  y  void  avec  plaifîr  des  ouvrages 
Je  plufieurs  Princes  :  cela  eft  fuperbe, 
'Monseigneur  ,  de  voir  ce  que  Part  peut 
produire  quand  il  eft.  exercé  par  de  fi 
bobles  mains.  Il  y  a  plus  d'automates 
qu'en  lieu  du  monde ,  de  grandes ,  de  ri- 
ches ,  6c  de  furprenantes.  Je  m'y  aréterois 
plus  long-temps,  n'étoit  quemonefprit 
me  porte  aux  médailles  que  j'y  vis.  Mon- 
teur Beutel  qui  en  a  le  foin ,  s'y  veut 
appliquer  dorefnavant  :  Il  y  trouvera  de 
i'employ  dans  le  déchiffrement  de  quan- 
tité de  rares  qui  y  font,  6c  dans  l'or- 
dre qu'il  leur  faut  donner.  Je  ne  pus 
ivoir  un  petit  coffret  d'antique  d'or , 
parce  qu'il  eft.  dans  le  cabinet  fecret 
ide    S,  A.   E.    quElle    étoit    abfente 

de 
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de  Drefde,  6c  qu'Elle  n'y  vint  dans  1< 
temps  que  je  n'y  étoisque  pour  y  paUei 
une  nuit.  On  en  fait  une  grande citi me,  & 
il  y  a  apparence  que  je  L'aurois  aufTi  fair 
te  ,  fi  je  Pavois  vu.  Il  n'a  pas  tenu  à  Me£ 
fîeurs  les  Barons  de  Frt^en  qui  y  font 
dans  les  première  emplois  ,  auflï  bic 
que  du  premier  mérite;  mais  comme  j'a] 
déjà  dit ,  l'abfence  du  Prince  me  priv 
de  la  fatisfaclion  que  j'en  au  rois  eii< 
J'y  retourneray  une  autre  fois  tout  exl 
prez,  5c  l'amour  que  j'ay  pour  les  mé- 
dailles eft  aviez  grand  pour  me  refoudrJ 
à  ce  voyage  ,  ou  je  ne  confidere  ny  1< 
temps  nyla  dépence,  lors  quej'enrichi 
mon  efprit  de  nouvelles  découvertes 
J'auray  vu  alors  les  Cabinets  des  cinc! 
Cours  Electorales  feeuîieres ,  &  peut-' 
être  que  perlbnne  ne  fçait  fi  bien  qu< 
moy  les  merveilles  qui  y  font  en  a 
genre. 

Seroit-ce  un  divertiflement  pour  vous 
Monfeigneur  9  que  de  vous  en. retenir  dï 
la  beauté  d'une  jfpothiquaireriel  En  c« 
cas  ,.  celle  de  Drefde  peut-être  décrit- 
te.  V.  A.  S.  jugera  par  quatre  millleboeD- 
tesd'argent,  deia  diveriité  des  remède* 
dont  elles,  font  remplies  :  C'elr.  là  où  on 
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:rouve  prefque  autant  de  moyens  de  ré- 
tablir l'homme  qu'il  y  en  a  ailleurs  pour 
le  taire  mourir.  Ils  y  ont  quelques  mé- 
dicamenstres-renommez  :  J'ygoûtayde 
cette  eau  de  vie  qui  rfeft  pas  moins  célè- 
bre par  ion  excellence  que  brillante  par 
fes  papillotes  d'or:  S.  A.E.  qui  en  honore 
[ladiipenfationdefa  prefence  fuffit  à  fon 
éloge.  On  confervedansce  même  lieu 
des  Vlomiesde  toutes  fortes  ;  Oeil  une 
euriofité  qui  n'eft  gueres  utile  ,  mais 
elle  a  pourtant  fa  beauté.  Il  y  en  a  de 
blanches  &  de  noires  :  Celles-cy  font 
d'ordinaire  embaumées  ,  entourées  de 
bandelettes,  &  remplies  d'idoles,  de  pe- 
tits animaux  6c  d'autres  bijoux  fuperiti- 
tieux.  On  m'a  fait  prefent  ailleurs  de 
quelques  curiofitez  de  cette  efpece,  qui 
ont  été  déterrées  depuis  peu  d'une  py- 
ramide d'Egypte  :  Peut-être  que  la  re- 
prefentation  en  donnera  quelque  diver- 
tifTement  à  V.  A.  S.  je  Pay  fait  faire  en 
racourcy  ,•  û  les  originaux'  Luy  en  plai- 
fent ,  je  tiendray  à  beaucoup  d'hon- 
neur la  grâce  qu'Elle  me  fera  de  les  ac- 
cepter. 

C'en:  un  fpeétacle  afTez  fingulier  que 
de  voir  le  cabinet  des  fquelettes.     On  a 
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pris  plaifîrd'en  faire  là  ,  de  toute  forte 
d'animaux  ,  &  on  les  y  conferve  avec  j 
grand  foin  :  C'en;  leur  procurer  un  efpe-  J 
ce  d'immortalité.     On  y  a  joint  beau- J 
coup  d'autres  efpeces  de  curiofité  :  Je  J 
me  fouviens  entre  autres  d'un  prodige  ;  j 
C'eft  un  Eléphant  naturel ,   long  envi- 1 
ron  d'un  pied,  qu'on  afTeure  être  le  fce-| 
tus  d'une  femme.  Qu'on  en  recherchej 
la  caufe  dans  les  effets  d'une  imagina- 
tion dépravée ,  ou  dans  le  crime  qu'il 
vaut  mieux  celer  que  foupçonner ,  elle  eft 
toujours  ,   ce  femble,  au  deflus  de  la« 
nature  :    Pline  en  raporte  un  exemple 
pareil  en  œs  termes ,  Alcippe  Elephantumx 
peperit ,  cjuod  inter  o (tenta  efi. 

Pour  de  différent  animaux  vivans,  je 
n'en  ay  jamais  tant  vu ,  &  j'aurois  peine 
à  croire  qu'il  y  en  eut  tant  ailleurs  :  L' A-j 
frique  n'a  peut-être  pas  tant  de  mon- 
lires.  Monfieur  l'Electeur  qui  fe  plaît! 
à  cette  curiofité,  en  a  fait  venir  d'O- 
rient &  d'Occident,  mais  le  plus  grand, 
nombre  vient  de  Ces  terres.  Il  n'y  a  pas| 
de  plus  belles  chattes  au  monde,  on  y 
mafïàcre  quelquefois  en  un  jour  jufques 
à  mille  fangliers.  Aum*  S.  A.  E.  y  prend 
Elle  un  plaifir  fingulier,  6c  y  fait  plus 
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le  dépenfe  qu'aucun  autre  Prince.  J'ad- 
nirav  le  Gouverneur  de  ces  bêtes  qui 
:n  faiioit  ce  qu'il  vouloit.  Vous  diriez 
aie  les  loups,  les  lions,  les  ours,  les  linx, 
es  tigres ,  les  léopards  perdent  toute 
leur  fu lie  quand  ils  levoyent,  au  moins 
ie  luy  font-elles  plus  farouches.  On 
rhafîa  autrefois  de  Carthage  un  des 
ilus  grands  Seigneurs  de  la  ville ,  parce 
ju'il  avoit  apprivoifé  un  lion,  ôc  que 
les  Républicains  avoient  peur  que  leur 
'berté  ne  périclitât  entre  les  mains 
'un  homme  fi  ingénieux  ,  qui  faifant 
les  bêtes  fauvages  ce  qu'il  vouloit ,  au- 
bit  à  plus  forte  raifon  tourné  les  efprits 
e  fes  Citoyens  à  faire  ce  qu'il  auroit 
■Gré. 

'  Je  ne  peux  fortii  de  la  Mifaie,  de  la 
axe  ôc  de  la  Luface^  fans  dire  que  j'y 
/  été  bien  furpris ,  ôc  que  faute  de  bons 
Mémoires,  je  ne  m'étois  pas  attendu  à 
p  fi  beaux  pa'ïs  ;  ôc  je  ne  m'étonne 
lus  de  tant  de  difficultez  qui  traverfê* 
;nt  Charle-magne  dans  la  conquête 
■1  en  fit. 

LA  BOHEME 

Saifoit  autrefois  un  Royaume  particulier 
K  El. 
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Elle  obéît  aujourd'huy  à  l'Empereur. 
C'effc  untres-bon  pais,  mais  Tes  guerres 
inteftines  &  étrangères  l'ont  bien  affoi- 
bli.  Je  la  comparerois  à  un  foldat  qui  a 
tué  Tes  ennemis,  qui  languit  encore  des 
bleiTeures  qu'il  a  recettes  en  combattant. 
J'ay  oui  dire  que  la  prefencede  l'Empe- 
reur y  rétabliroit  en  peu  de  temps  cette 
vigueur  qu'elle  n'a  plus:  Cela  me  fait 
fouvenir  de  ces  malades  qui  guerifienti 
dez  qu'ils  voyent  leur  Médecin.  Je  n'y 
vis  rien  de  ce  que  jecherchois,  auffinc 
trouvc-t'on  de  curiofités  dans  les  petites 
villes  que  fort  rarement. 

PRAGUE 

En  recompenfe  m'en  fit  bien  voir.  LeJ 
Juifs. m'y  apportaient  tous  les  jours  de; 
médailles,  mais  de  très  peu  de  confidé- 
ration:  J'avois  honte  de  leur  ignorance 
&  de  leur  pauvreté.  Ils  m'aportoient  auf  j 
il  quantité  de  pierres  qu'on  pouvoit  ap-l 
peler  précieufes.  Je  n'aime  en  cette  cul 
riofîté  que  ce  qui  cil  extrêmement  beau! 
&  je  ne  trouvay  rien  de  cette  nature 
Cette  ville  m'occupa  au  point  que  je  m' 
laiîbis  tous  les  jours ,  quoy  que  j'en  vil 
fe  chaque   fois  de  nouveaux  quartiers 
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On  me  dit  que  je  ne  medevois  pas  éton- 
ner de  fa  grandeur,  puis  qu'elle  conte- 
noit  fept  villes  différentes  ;  cela  augmen- 
ta mon  étonnement  ,  car  j'aurois  cru 
iqu'elleencontenoit  plus  d'un  cent.  Elle 
left  auffi  large  que  Londres  efl  longue  :  Le 
grand  nombre  des  habitans  répond  à  h 
'grandeur  de  la  ville.     Si  les  treize  cens 
'Apoticaires  de  Londres  iuffifent  pour  en 
iprou ver  l'affluence ,  les  deux  mille  Jéfui- 
ies  de  Prague  ferviront  auffi  à  quelque 
chofe.  Les  autres  compagnies  religieufes 
y  font  en  auffi  grand  nombre ,  qu'en  aucun 
endroit  de  la  terre.    Elles  y  ont  des  Mo- 
nafteres  qui  refîemblent  plutôt  à  des  Pa- 
rais qu'à  des  retraittes  de  gens  qui  ayent 
tenoncé  aux  vanitez  du  monde.  La  pieté 
bien  fait  d'autres  merveilles  :  Les  Ef- 
agnols  y  ont  une  Ëglife ,  6c  par  confe- 
•quent  une  habitation,  avec  le  titre  de 
tlerins  d'Emaus.    Je  n'en  ay  point  oiïy 
arler  ailleurs  que  là.     Le  peuple  y  efl 
rt  dévot ,  je  ne  voudrois  pourtant  pas 
oire  tout  ce  que  ce  zèle  leur  fuggére. 
On  me  fît  voir  dans  une  Eglife  les  trois 
Dierrcs d'une colomne que  le  diable,  dit* 
m  j  avoit  apporté  de  Rome  pour  tromper 
tertain  Prêtre  difantla  Méfie,  avec  qui  il 
K  2  avoit 
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avoit  fait  pacl:  Que  faint  Pierre  jetta 
trois  fois  ce  Diable  &  fa  colomne  dans 
la  Mer,  ôc  que  ce  retardement  ayant  fait 
perdre  les  mefuresau  Diable ,  il  en  fut  fi 
enragé  que  de  dépit  il  rompit  fa  colomne 
&  fut  encore  trop  heureux  defefauver, 
&  le  refte.     Mon  filence  ne  fut  pas  bien 
interprété  par  ceux  qui  m'en  faifoient 
l'hiftoire,  il  falut  dire  fi  je  le  croyois, 
ou  non:  Je  penfois  en  être  quitte  en 
difant  que  je  ne  Pavois  jamais  ny  leuë 
ny  oiiye ,    quoy  que  je  fufie  pafiable- 
ment  informé   des  miracles  de    Saint 
Pierre  5   mais  que  peut  être  la  circon- 
flance  du  temps  m'aideroit  :  Je  demanday 
donc  en  quel  temps  cela  étoit  arrivé ,  on 
me  répondit  par  beaucoup  de  milliers 
d'années  :  Mais  ,  répondis-je,  la  Reli- 
gion Chrétienne  n'eft  établie  que  depuis 
léizecensans,  &  depuis  Jésus-Christ; 
Ouy,  me  dit-on,  mai;  le  miracle  dont 
on  vous  parle  eft  bien  plus  vieux  que 
cela  :  De  telle  forte  que  ma  Chronolo- 
gie étant  renverfée,  j'étoisprefque  obli- 
gé de  croire  que  S.Pierre,  les  Méfie: 
&  les  Eglifes  Catholiques  fuffent  bier 
plus  vieilles  qu'on  ne  dit.     Dans  le  mê- 
me endroit,  je  vis  un  grand  Tombeai 
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j  de  pierre ,  qu'on  a  trouvé  dans  la  Mol- 
i  de ,  avec  le  corps  du  faint  Antoine 
:  dedans.  C'eft  un  monument  confiderable, 
1  dont  la  fculpture  6c  les  ornemens  le  ra- 
:  portent  fort  à  tant  de  iepulchres  des 
t  premiers  Chrétiens  qu'on  trouve  en  Ita- 
i  lie,  &  dont  il  y  a  tant  d'exemples,  dans 
r  le  beau  livre  de  Roma  fubterranea  :  ces 
Caractères  X  P.  qui  defignent  le  nom 
de  Chrift  Avec  A  6c  il  y  font  comme 
I  fur  nos  médailles  antiques  de  Magnen- 
>  tius  &  Decentius.  Dans  cette  même 
|  Eglife  on  montre  un  portrait  de  la  Vier- 
\  ge  peint  par  Saint  Luc.  Je  ne  fuis  fâché 
|  que  de  le  voir  trop  fouvent ,  car  il  eft 
'  certain  qu'on  ie  trompe  dans  la  plus 

frande  partie  ,   n'étant  pas  vray  -  fem- 
lable  que  faint  Luc  ait  tant  de  fois 
peint  la  Vierge  ,  outre  que  l'ouvrage 
a  fes  marques  modernes.     Néanmoins 
j'ay   une  pieufe   vénération  pour  tout 
1  cela.     On  me  fît   encore  voir  en  ces 
1  quartiers-là  un  Temple  qu'on  croit  avoir 
I  été  bâti  par   les  Turcs,  lors  qu'ils  ont 
:  étendu    leurs    courfes   jufques-là.     Il 
:  eit  tout  différent  des  nôtres  6c  ne  reçoit 
:  du  jour  que  par  le  comble,  à  peu  prés 
K  3  coin- 
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comme  le  Panthéon  d' A  grippa. 

Cette  partie  de  la  ville  quiert  au  de  là 
de  la  rivière  6c  qu'on  appelle  le  petit  cô- 
té, eft,  bien  plus  charmante,  on  n'y  voit 
que  des  Palais  :  comme  la  retraite  de 
ce  qu'il  y  a  de  riche  en  Bohême  6c  dans 
hs  pais  héréditaires  de  S.  M.  I.  on 
y  en  conte  plus  de  trois  cens.  Le  Pa- 
lais du  Roy  eft.  aujourd'huy  celuy  de 
l'Empereur  ;  fa  fituation  ,  fon  archi- 
tecture &  fes  ornemens  n'ont  rien  que 
de  Royal.  Le  S.  Mifferoni  qui  en  gar- 
de le  trefor ,  m'y  fît  voir ,  fans  exagéra- 
tion ,  les  plus  belles  peintures  du  monde  : 
Il  y  en  avoit  plus  de  cinquante  àç.7'itieny 
une  petite  chambre  pleine  d'ouvrages 
de  Raphaël ,  &  quatre  ou  cinq  grandes 
chambres  pleines  des  tableaux  de  la  pre- 
mière confédération.  Je  ne  puis  me  fouve- 
nir  de  quelques  chambres  vuides  fans  a- 
voir  les  larmes  aux  yeux ,  on  y  confervoit 
les  livres  6c  les  médailles  :  La  guerre 
n'épargne  rien  :  6c  ce  qu'on  n'a  pas 
même  ozé  tenter  à  force  ouverte  ,  a 
été  exécuté  par  la  trahifon  d'un  Parti- 
culier, qui  en  a  enrichy  Komfmarck^  J'ay 
oiiy  dire  que  ce  General  en  avoit  fait 
prefent  d'une  partie  à  la  Reine  Chri- 
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Bine,  &  qu'il  en  avoir  fait  porter  le  re- 
lie dans  un  Château  qu'il  a  vers  Brème. 
Il  ne  tiendra  pas  à  moy  que  je  ne  les 
voye,  &je  fuis  homme  à  Toccafion  d'en 
faire  le  voyage  tout  exprés.  Si  la  curio- 
fîté  me  donne  tant  de  fatigues ,  on  peut 
dire  qu'elle  m'a  donné  en  recompenfe 
bienduplaiiir.  J'y  remarqua)7  quelques 
coins  de  médailles  qu'on  prétend  être 
antiques,  je  n'oferois  le  croire  de  mê- 
me. J'enay  vu  à  Paris  qui  nous  y  avoient 
été  envoyées  d'Italie  &  qui  me  fem- 
bloient  être  de  même  fabrique  :  il  y  a 
des  fabrications  par  tout.  Ce  même 
Monfieur  MifTeroni  me  communiqua 
beaucoup  d'autres  chofes  precieufes  . 
avec  la  dernière  courtoilie,  par  la  recom- 
mandation que  j'avois  de  Monfeigneur 
le  Comte  de  Lamberg,  Miniflre  d'Etat 
de  S.  M.  I.  auquel  j'en  auray  toute  ma  vie 
l'obligation. 

Il  fallût  encore  voir  Vienne  ;  mais  au- 
paravant que  d'y  arriver  ;  permettez- 
moy  de  vous  raconter  un  fpectacle  .qui 
me  remplit  l'imagination.  Nous  parlions 
entre  l'Elbe  &  un  petit  bois  ,  nous  fû- 
mes fur  pris  dans  l'extrémité  de  la  prai- 
rie d'y  voir  comme  un  racourcy  de  la 
K  4  refur- 
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refurreétion  6c  du  Jugement  final.  Trois 
ou  quatre  cens  perionnes  Te  levoient  de 
deflus  la  terre  ,  où  ils  avoient  couchjé  : 
Ils  n'avoient  pas  la  peine  de  s'habiller 
faute  d'habits  ,  peu  en  avoient  ,  mais 
perfonne  n'y  avoir  de  la  pudeur.  Je 
n'oferois  décrire  ce  que  j'y  vis ,  &  encore 
moins  ce  qu'on  offrit  de  me  faire  voir  , 
lî  je  leur  vouiois  donner  quelque  au- 
mône. C'étoit  une  compagnie ,  ou  fi  on 
veut  un  Régiment  de  Bohémiens,  non 
pas  de  ces  Bohémiens  nez  en  Bohê- 
me ,  mais  de  ces  Bohémiens  de  pro- 
feffion ,  qui  n'ont  nul  métier  ?  nulle 
richefîë  ,  nuls  amis  ,  nulle  induftrie  & 
Qui  cependant  vivent  5  &  vivent  avec  une 
liberté  que  vous  ne  trouveriez  pas  dans 
la  plus  libre  Republique  du  monde. 
Je  voyageois  alors  auec  un  Polonois 
&  un  Etudiant  de  Strafund  fort  fçavant 
nommé  Monfieur  Levé  :  Ils  ne  furent  pas 
moins  étonnés  que  moy  de  cette  appari- 
tion, &  nous  n'en  quitâmes  ladifTertation 
que  par  le  petit  démêlé  qu'ils  eurent  en- 
fembie  fur  le  détail  de  la  Religion.  Le  Po- 
lonois qui  étoit  Catholicifîime  récita  par 
dévotion  un  Te  Deum,  à  l'honneur  de  faint 
Antoine,fait  à  l'imitation  de  l'Hymne  que 
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i  fâint  Ambroifeôc  iaint  Auguftin  avoient 
i  fait  en  l'honneur  Dieu.   Le  Luthérien 
ne  le  pût  fouffrir  ,  fans  luy  dire  que  fa 
'  prière  ctoit  idolâtre  &  impie,  oc  qu'à 
j  force  de  vouloir  donner  aux  hommes 
j  les  louanges  qui  apartenoient  à  Dieu, 
on   privoit   Dieu    de    celles    qui    luy 
,  étoient  uniquement  dues.  J'eus  de  la  pei- 
ne à  rompre  cette  conférence,  6c  je  n'y 
|  reuflis  ,    qu'en  leur  oppofant  l'article  de 
ila  paix  générale,  qui  défend  à  toutes 
I  fortes  de  per fonnes  de  troubler  la  tran- 
quillité publique  fous  quelque  prétexte 
I  de  Religion  que  ce  foit 

A  Vienne  j'eus  encore  l'honneur   de 
faire  la  révérence  à  S.  M.I.  Les  momens 
|  qu'Elle  eut  la  bonté  de  me   donner  , 
achevèrent  de  me  perfuader  que  c'é- 
\  toit  le  meilleur  Prince,  6c  je  crois  de 
ceux  qui  ont  été  6c  de  ceux  qui  feront 
jamais.     Il  étoit  debout  fur  une  efpece 
d'eftrade ,  où  il  me  fit  la  grâce  de  m'ap- 
peller  :  Ce  qu'il  me  dit  6c  la  belle  ma- 
nière dont  il  me  le  dit,  frappèrent  plus 
mon  cœur  que  mes  oreilles,  Je  ne  Pavois 
jamais  offert  qu'à  Dieu  ,   mais  je  crûs 
bien  faire  de  l'offrir  aufîî  à  celuy  qui  en 
rep refente  la  Majefté  far  la  terre.     Les 
K  s  Poètes 
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Poètes  ne  nous  reprefentent  rien  de  fi 
divin  dans  leur  Jupiter  que  j'en  recon- 
nus dans  S.M.I.  Le  ftile  héroïque  lan- 
guirait encore,  s'il  entreprenoit  d'expri- 
mer ce  que  j'en  penfe  ,  a  plus  forte  rai- 
fon  mon  pauvre  itile  epiftolaire.  Je  ne 
faurois  pourtant  taire  ,  que  li  la  fortune 
favorife  quelque  jour  le  peu  que  j'ay  de 
talent  6c  de  vertu,  jecroiray  tout  devoir 
à  ce  favorable  accueil  ,  dont  il  plût  à 
S.  M.  I.  de  m'honorer.  Je  vifitay  derechef 
(es  admirables  trefors  ,  mais  particuliè- 
rement ceux  des  livres  &  des  médailles , 
J'y  vis  cetteinfinité  de  précieux  manu- 
fcrits  en  toutes  fortes  de  langues  &  de 
matières  ,  tant  antiques  que  modernes  , 
fans  lefquels  on  ne  fauroit  ce  mefemble 
rien  écrire.  J'y  parcourus  ces  defTeins  in- 
comparables de  I.  Strada,  qu'on  ne  peut 
voir  fans  devenir  6c  plus  curieux  6c  plus 
favant.  Mon  fiem  Lambé  dus  qui  les  a  en 
la  garde,  comme  Bibliothequaire,  m'y 
fit  toute  la  faveur  que  je  délirais  :  Son 
nom  efr  connu  8c  aimé  de  tous  ceux  qui 
aiment  les  belles  lettres  ,  mais  les  cinq 
volumes  qu'il  a  donné  au  public  depuis 
peu,  relèvent  encore  fur  ce  qu'on  fa- 
voitde  luy.    Le  beau  livre  qui  porte  le 
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nom  de   Btbliotheca   Cœfarea  ,    contient 
tout  ce  qui  eil  de  beau ,  de  curieux ,  &  de 
rare  dans  la  Biblioteque  de  l'Empereur. 
J'ay  leu  ces  cinq  volumes  à  Vienne ,  quoy 
que  j'y  euiïë  peu  de  temps>encore  les  trou- 
vay-je  trop  courts;  c'eit  bon  ligne,  Mon- 
Seigneur ,  comme  c'en  eir.  un  fort  mé- 
chant quand  on  fe  fatigue  d'un  petit  li- 
vre.    Jen'ayjamaismislepied  dans  cet- 
te Biblioteque  que  je  n'en  aye  été  plus 
éclairé.     Qu'il  eftaiië  de  devenir  fçavant 
avec  ces  grands  fonds  !  On  y  trouve  la 
plupart  des  matières  digérées  ,   ôc  pour 
peu  qu'on  ait  le  goût  bon  ,  on  en  peut 
lifémént  difcerner  le  vray  d'avec  le  vray 
fembiable  ,  ÔC   par    conféquent  raifon- 
ner  juite,  fur  chaque  fujet  qu'on  aura 
entrepris.     J'y  paiîày  environ  trois  mois , 
mais  quand  j'y   aurois  pafîc  toute  ma 
vie ,  il  ne  m'y  auroit  pas  ennuyé. 

Il  n'y  avoit  plus  de  Juifs  à  Vienne  ,  & 
cela  me  fit  manquer  beaucoup  de  mé- 
dailles :  Ilsenavoient  été  chafîezun  an 
^auparavant ,  8c  de  toute  l'Autriche  :  On 
fe  plaint  d'eux  partout,  &  les  tributs 
qu'ils  donnent  aux  Princes  qui  les  pro- 
tègent, n'adouciiTent  gueres  la  haine 
K  tfV  qu'ils 
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qu'ils  méritent.  Ce  font  des  ennemis 
tres-zelés  des  Chrétiens,  comme  fi  le 
vieux  Teftament  leur  cornmandoit  ces 
larcins  ,  ces  malTacres  6c  ces  empoifon- 
nemens  dont  ils  ibnt  il  lbuvent  con- 
vaincus, contre  ceux  qui  croyent  au  nou- 
veau. Un  Médecin  les  peut  comparer  à 
la  rate  dont  l'ufage  n'elt  pas  de  grande 
importance,  puisqu'on  la  retranche  fou- 
vent  du  corps  fans  aucune  diminution 
des  fonctions.  Elle  détruit  l'embon- 
point des  autres  parties,  en  s'appro- 
priant  les  humeurs  qui  les  dévoient  nour- 
rir ,  6c  les  fait  enfin  périr  de  mifere  6c 
d'inanition,  fi  on  n'empêche  qu'elle  ne 
s'en  grofiifîe.  Les  Juifs  en  feroient  bien 
autant  s'ils  pouvoient  ,  il  ne  fubfiftent 
que  d'artifice  &  de  fourberie  :  Je  n'ay 
pas  vu  de  menu  peuple  fi  pauvre  que  là 
où  il  y  a  des  Juifs  ,  on  diroit  qu'ils  en 
confument  toute  la  fubftance.  De  plus 
ils  ne  font  bons  à  rien  :  Ils  ne  font  plus 
favans  comme  ils  étoient  autrefois ,  & 
n'aiment  point  à  travailler  ;  la  parefTe  & 
l'ignorance  les  jetteront  enfin  dans  la 
dernière  mifere.  La  peite  ville  qu'ils  ha- 
bitoient  porte  ajourd'huy  le  nom  de 
Leopolftadt  3  c'eft  comme  un  fauxbourg 
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deVienne,  qui  n'en  eft  feparé  que  d'un 
petit   bras  du  Danube  :  On  Ta  propre- 
ment bâty  y  on  a  fanclifié  les  Temples, 
1  après  en  avoir  effacé  jufques  aux  moin- 
1  dres  marques  de  leur  fuperftition.     On 
y  en  verra  long- temps  le  monument ,  dans 
le  tableau  du  grand  Autel,  où  l'Empe- 
reur &  l'Impératrice  femblent  offrir  à 
Dieu  toutes  leurs  grandeurs  ,  implorant 
fa  protection  pour  la   confervation   de 
leur  Petite  Princeile  Impériale»  &  de 
leurs  peuples.     Un  tableau  de  cette  mê- 
me Eglife   repreiente  un  jeune  entant 
Chrétien  afiàiiiné  à  coups  de  canifs  par 
les  Rabins  qui  fous  ombre  de  Religion 
enreceiiillentlefangdans  un  baffe  pour 
s'en  fervir  enfuitte  à  leurs  my  itères.     Ce 
n'eft    pas  fans  raifon  qu'on  nomme  la 
Religion  des  Turcs  une  Religion   de 
pourceaux,  aufîi  doit-on  dire  que  celle 
des  Juifs  en  eft  une  de  fuperititieux , 
fans  abufer  pourtant  du  mot  de  Reli- 
gion, qui  ne  doit  fervir  que  pour  expri- 
mer le  culte  facré  dont  nous  adorons 
Dieu. 

Les  Turcs   me   font  fouvenir   d'u- 
ne petite  ambaffade  que  je  vis  à  Vien- 
ne ,  où  ils  ont  demeuré  environ  deux 
K  7  mois  5 
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mois  :  Apres  avoir  eu  une  audience  pu- 
blique du  Vice-Prefîdent  duconfeilde 
guerre  5  ils  la  demandèrent  auffi  de  S.  M.I. 
êc  eurent  allez  de  peine  à  l'obtenir  par 
le  peu  d'importance  des  afFaires  qu'ils 
avoient  à  traiter,  néanmoins  la  bonne 
intelligence  qui  eft  entre  les  deux  Em- 
pires ,  la  leur  fît  accorder.    J'appris  avec 
joye  que  les  Turcs  évitoientjufques  aux 
moindres occafions  dont  S.  M.I.  eut  pu 
fe  plaindre  ,    6c    qu'ainil  les    Rebelles 
de  Hongrie  n'en  dévoient  efperer  aucun 
fecours  ,  &  feroient  bientôt  obligez  par 
là,  de  recourir  à  fa  clémence.  Ilsétoient    | 
logez  hors  de  la  ville  «Se  gardez  de  la   ! 
même  manière  dont  ont  traite  les  Chré- 
tiens qui  font  en  Ambaflade  àConftan- 
tinople.     J'allay  ibuvent  dans  leur  mai- 
fon  ,   fans  pourtant  les  avoir  pu    voir 
manger,  quelque  envie  que  j'en  eurTe; 
On  ne  me  permit  que  de  voir  leur  écu- 
rie.    Il  y  auoit  de  fort  beaux  chevaux 
qu'ils  avoient  amené  exprez  pour    en 
faire  négoce.     Car  ,  Monfvgneur  ,  ces 
Turcs  tout  barbares  qu'ils  (ont,  ne  laif- 
fent  pas  de  bien  aimer  l'argent,- auffi 
fbnt-ilstoutce  qu'on  peut  faire  pour  en. 
avoir.    J'ay  apporté  de  ce  pais- la  une 

houffe 
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houflè  de  cheval  bordée  en  Mefopota- 
iiue ,  où  Ton  dit  que  fe  fait  le  plus  beau 
travail  -,  En  effet  il  eft  de  la  dernière 
beauté  ,  fans  y  comprendre  Por  6c  Par- 
gent  qui  y  font  épais  de  deux  doits:  Je 
voudrois  qu'il  fût  afTez  beau  pour  plai- 
re à  V.  A.  S.  Elle  n'auroit  qu'à  en  dif- 
pofèr. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Turcs 
haiffent  toute  forte  de  jeux,  ou  pour 
mieux  dire,  qu'ils  ne  favent  ce  que  c'eft 
que  de  joiier  :  La  paume  5c  la  boule 
leur  iemblent  ridicules  :  Ces  fols  de. 
Chrétiens  ,  difem-ils  ,  jettent  une  balle 
en  l'air,  ils  courent  après,  ils-  la  chaffent 
6c  recourent  derechef:  S'ils  en  font  fi 
amoureux,  que  ne  la  prenent-ils  ,  que 
ne  la  gardent- ils  pourquoy  Ce  donnent- 
ils  tant  de  peine  pour  une  balle  qui  ne 
fauroit  remuer  d'elle-même?  Les  jeux 
de  cartes  6c  de  dez ,  leur  font  en  horreur , 
mais  ils  en  ont  d'une  autre  efpéce.  Je 
les  vis  joiier  fouvent,  à  fe  jetter  à  ia 
tête  des  bâtons  de  cotret  6c  des  petites 
bûches.  L'adrefle  principale  de  celuy 
qui  le  jette  eft  de  frapper  fon  homme  le 
plus  rudement  qu'il  peut  :  L'autre  ne 
fonge  pas  feulement  à  éviter  le  coup  y 

comme 
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comme  je  ferois  en  cas  pareil  ,  il  va  au 
devant  6c  le  reçoit  avec  la  main,  comme 
iî  cela  n'étoit  ny  pefant  ny  dur  ,  &  le 
rejette  aufîî-tôt  avec  un  pareil  deffein 
que  le  premier.  Vous  pouvez  croire 
qu'on  n'en  fort  pas  fouvent  fans  qu'il  y 
ay t  du  fang  répandu ,  mais  ils  n'en  font 
pas  pour  cela  moins  bons  amis,  ÔC  celuy 
qui  a  fait  le  plus  de  mal ,  pafTe  chez  eux 
pour  le  plus  galant  homme. 

Je  vis  d'autres  jeux  ou  plutôt  d'au- 
tres exercices  dans  Vienne  ,  aufquels  je 
croy  que  les  Allemans  prennent  plaifir, 
pour  ne  pas  oublier  leur  anciennes  cou- 
tumes. Il  y  faut  aflurément  de  l'agilité  : 
&  de  l'adrefle ,  mais  toutes  les  deux  ne  : 
feroient  pas  un  grand  effet  ,  fï  on  n'a- 
voit  encore  beaucoup  de  force.  L'efpa- 
don  ,  la  hafte ,  la  hallebarde  de  bois  & 
le  tofeck  ibnt  leurs  principaux  inftru- 
mens.  Quoy  qu'ils  femblent  encore  re- 
tenir quelque  chofe  de  cette  ancienne 
férocité  ,  qu'on  reprochoit  à  leur  ance- 
flres  ,  ils  ne  font  pas  il  cruels  à  bien 
loin  prés ,  que  ceux  que  je  vis  dans  des 
places  publiques  de  Londres ,  où  on  calîè 
3a  tête  d'un  homme  fans  remifîion  par 
forme  de  divertiflement.  Ceux  de  Vien- 
ne. 
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ne  ne  fe  font  qu'en  prefence  d'un  Offi- 
cier qui  a  loin  des  règles  du  combat  , 
ôc  qui  interpofe  ion  authorité  pour  fe- 
parer  les  combatans  ,  lors  qu'il  craint 
que  l'animofîté,  lajaloufie,  ou  l'ardeur 
ne  les  emporte  :  J'y  a  y  pourtant  vu  fou- 
vent  du  iang  repandu.  Quoy  que  cela 
m'ait  fait  de  la  peine  ,  je  n'en  ay  pas 
eu  le  coeur  touché  ,  comme  de  ce  qui 
s'eir,  parle  entre  les  brutes.  On  y  fait 
combattre  des  chiens  contre  un  Tau- 
reau ôc  on  relevé  fouvent  de  nouveaux , 
ceux  qui  font  bleiTez  ou  fatigués  du 
combat.  J'en  vis  d'autres  avec  des  ours , 
des  loups  ôc  des  chiens  :  La  furie  de 
ces  animaux  ôc  leur  acharnement  me 
fait  fouvenir  du  plaifir  qu'avoient  les 
Romains ,  qui  donnoient  leurs  Confu- 
lats  6c  leurs  Prétures  à  ceux  de  qui  la  li- 
béralité leur  faifoit  efperer  de  plus  grands 
ôc  de  plus  extraordinaires  divertiiTe- 
mens  en  ces  fortes  de  chofes.  Jules  Cefar 
s'en  trouva  bien ,  ôc  quoy  qu'il  eût  toute 
la  vertu  ôc  tout  le  talent  qu'il  faut  pour 
s'alTervir  un  fi  grand  Etat  ,  il  ne  laifTa 
pas  d'y  joindre  de  ces  petits  artifices. 
On  remarque  même  qu'ils  incommoda 
fort  fon  domeitique  ,   ou  pour  mieux 

dire 
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dire  qu'il  fe  ruina,  pour  gagner  les  bon- 
nes grâces  du  peuple  ,  par  la  multitude 
&  la  grandeur  des  fpeétacles  dont  il  l'é- 
bloùiflbit.  Vienne  enfin  eft  une  ville  de 
plaifir  s'il  y  en  a  au  monde  :  Et  comme 
je  prétens  qu'à  moins  d'être  François  il 
faudrait  fouhaitter  d'être  né  Allemand  , 
de  même  je  dis  qu'à  moins  de  pafler  fa 
vie  à  Paris,  il  Ta  faudrait  pafler  à  Vien- 
ne.   De  Vienne  j'alay  à. 

SALZBOURG: 

On  ne  fè  promettrait  rien  du  pied  des 
Alpes  &  de  ce  pied  qui  n'eft  expofé 
qu'au  feptentrion  ;  neantmoins  tout  y 
rit ,  campagne ,  rivière ,  promenades ,  jar- 
«ins^  bâtimens ,  rien  n'eft plusagf éabieSc 
plus  fuperbe  :  Ce  qui  en  augmente  en- 
corda beauté ,  eft  à  mon  avis  cette  maflè 
de  rochers  qui  eft  comme  coupée  per- 
pendiculairement ,  6c  qui  femble  mena- 
cer la  ville  d'un  accablement;  En  effet 
nous  y  vîmes  les  miférables  reftes  d'un 
Monaftére  ôc  de  quelques  maifons  qui 
furent  comme  efevelits  quelque  mois 
auparavant  fous  la  chute  d'une  mafle 
de  rochers.  Des  Ouvriers  qui  travail- 
lent   vers   la  cime    pour    Tefcarper 

parfai» 
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parfaitement,  ne  nous  paroifîbient  pas 
plus  gros  que  clés  fourmis,  ôcc'eft  allez 
ce  me  femble  pour  en  defigner  la  hau- 
,  teur.  Le  plus  beau  cimetière  que  j'ay  ja- 
i  mais  vu  ,  eft  celuy  de  faint  Sebaftien  , 
C'eft  plutôt  un  cabinet   de    peintures 
pour  réjouir  les  yeux  £c  l'efprit,  qu'un 
[fpecracle  funèbre.   On  prend  plaifir  en 
\  ce  pais  là  de  fe  faire  honorer  après  la 
i  mort ,  ou  plutôt  je  penfe  qu'on  y  fait 
|  des  honneurs  aux  défunts  pour  la  con- 
folation  des  vivans.   La  iuperbe  chapel- 
le qui  eft  au  milieu  de  quata^galleries , 
a  été  bâtie  pour  fervir  de  tombeau  à  un 
Archevêque.  Du  plus  grand  jufques  au 
plus  petit ,  on  fe  plait  à  cette  magnifi- 
cence; ainfi  en  alloit-il  en  Egypte.*  il. 
i  y  a  trois  ou  quatre  mille  ans.  Lesmiféra- 
blés  y  avoient  leur  pyramides  aufîi  bien 
que  lesRoys,  les  conditions  n'y  étoient 
diftinguées  que  par  la  dépence.   Telle  eft 
la  foiblefie  du  genre  humain  qui  fe  trou- 
vera pourtant  comme  anéanti  &  caché 
fous  quelques  pieds  de  terre,  où  il  ny 
aura  plus  de  différence  entre  le  riche  ôc 
la  pauvre  :  Alexandre  n'en  occupe  pas 
plus  qu'Jrus. 

Sarce 
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Sarcophage  contentas  erit  ;  mors  fol  a  fa- 

tetur 
Quœntula  Jînt  hominum  corpufcula.  — - 
Que  V.  A.  S.  me  permette  de  luy  dé- 
crire l'epitaphe  que  je  vis  contre  la  mu- 
raille de  l'Eglife  ,  d'un  homme  qu'on 
eftimefort  en  Allemagne ,  &  particuliè- 
rement en  ce  païs-là. 
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Cela  ne  s'accorde  gueres  avec  ce  que 

j'avois  apris  de  luy  en  France,  où  il  ne 

pafleque  pour  un  charlatan,  qui  a  vou- 

Ju  aveugler  le  monde  par  les  avantages 

extraordinaires  qu'il  promettoit.  Com- 

•  bien  a-t'il  fait  pendre  de  faux  mo- 
noyeurs  qui  ne  s'atendoient  à  rien 
moins  ,  qui  en  lifant  Paracelfe  ,  ne 
fongeoient  qu'à  aprendreà  faire  de  l'Or. 
Cet  impofteur  en  promettoit  le  fecret 
à  tout  le  monde  :  Cependant  il  eft  mort 
gueux  8c  dans  ce  même  Hôpital  de 
Salzbourg  ,  où  le  bien  qu'il  a  donne' 
aux  pauvres ,  ne  peut  fervir  que  de 
deux  lignes  d'amplification  pour  fon 
Epitaphe.  Il  fe  vantoit  de  plus  de  pou- 
voir accorder  le  Pape  3  Luther,  &  le 
Turc ,  c'eft  un  méchant  homme ,  puis 
qu'il  ne  Ta  pas  fait:  La  feule  facilité 
qu'il  en  avoir  à  mon  fens,  eft  qu'il 
n'étoit  zélé  pour  aucun  party.  Enfin, 
diloit-il,  je  fay  le  fecret  de  faire  vivre 
jufques  à  cent  &  cinquante  ans  fans  ma- 
ladies ,  ôc  luy-même  eft  mort  à  trente- 
fept,  accablé  de  douleurs.  Rien  de  tout 

!  cela  ne  me  perfuade  de  fa  probité  n'y  de 
fon  érudition.     Il  eft    vray  que  corn*- 

•  me  il  s'étoit  aquis  quelque  réputation, 

il 
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Il  y  a  eu  de  favans  Phyfîciens  en  Alle- 
magne qui  ont  mis  Ton  nom  à  latêtede 
leurs  Ecrits;  Ainfî  Paracelfe  a  eu  de  la 
gloire ,  à  quoy  il  ne  s'attendoit  pas ,  mê- 
me après  ia  mort.  Mais,  grâces  à  Dieu, 
le  monde  en  eft  tantôt  détrompé.  On 
fait  que  nos  Médecins  évitent  l'éloge, 
dont  on  fe  repaifTbit  au  fiecle  pafîe,  en 
les  traitant  d'excellens  Chymiftes  :  Ce 
feroit  afléz  pour  exprimer  aujourd'huy 
de  tres-malheureux  Médecins.  Ce  n'eft 
pas  que  je  prétende  condamner  la  con- 
noiilance  deChymie,  je  laconnoispour 
merveilleufe  ,  mais  je  la  connois  auffi 
pour  une  pierre  d'achopement  6c  de 
(caudale,  qui  fait  trébucher  la  plupart 
de  ceux  qui  s'y  heurtent.  Mon  père, 
dont  la  mémoire  me  renouvelle  des  lar- 
mes ,  difoit  que  c'etoit  le  finge  de  la  Mé- 
decine -,  &  la  iaufTe  monnoye  de  nôtre 
profeOion. 

Le  Château  de  Sdz,bourg  Eft  quel- 
que chofc  de  iurprénant  :  On  en 
fait  Peftime  que  l'on  doit  comme  d'un 
boulevard  de  la  Chrétienté,  Scqui  arêr- 
teroit  le  Turc,  fi  par  malheur  il  pene- 
troit   jamais  jufques  là.     Monfeigneur 

V  Arche- 
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P Archevêque  eut  pour  moy  &  pour  ma 
compagnie,  la  bonté  de  donner  un  dé- 
cret pour  nous  le  faire  voir.     Je  vis  la 
refîJence  aufîi  fuperbe  qu'on  mel'avoit 
figurée;  les  ornemens,  la  beauté  6c  le 
nombre    des    appartenons    ne   cèdent 
à  gueres  de  palais  du  inonde:  J'en  laik 
feray  faire  la  defcription  à  d'autres ,  je 
n'ay  des  yeux  pour  ces  fortes  de  choies 
ique  de  complaifance  8c  d'admiration  : 
iMon  plaifir  va  aux  curiofités  hiftori- 
ques ,  mais  hors  quelques  ftatues  qui  fê 
trouvoient  plutôt  par  parade  &  par  ma- 
gnificence que  par  curiofité,  il  ny  en 
avoit  pas.  Ce  qui  augmentoit  mon  éton- 
:  nement ,  eft  que  le  Prince  Archevêque 
-d'aujourd'huy  eittres-fçavant,  tres-élo- 
;  quent  ôc  très  éclairé  en  toutes  fortes  de 
chofes ,  je  m'en  apperçus  aflez  dans  l'en- 
tretien qu'il  eut  la  bonté  de  me  donner. 
En  me  difant  qu'il  n'avoit  point  de  mé- 
:  dailles  antiques ,  il  me  marqua  Teftime 
;qu'il  en  faifoit   &  me  fit  voir  même 
■  les  livres  que  j'en  avois  écrits,  qu'il  avoit 
:  envoyé    quérir   dans   fa   Bibliothèque. 
'  Ce   feroit   une   efpece   de   bonne  for- 
tune pour  la  curiofité,  Il  un  Génie  fi 
fublime  &  un  fi  grand   Seigneur  que 

cet 
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cet  Archevêque  y  vouloir  donner  quel- 
que tems  ;  j'ofe  dire  aufli  que  ce  feroit 
une  efpece  de  bonne  fortune  pour  S.  A. 
fî  elles'appliquoit  un  peu  à  cette  curio- 
fïté.    Que  de  foins  donne  le  gouverne- 
ment) êc  que  de  mauvaifes  heures  l 'ac- 
compagnent !  Vous  le  fçavez  ,  Monfei- 
gneur^  Alexandre  en  avoit,  Iules  Cefar 
n'en  étoit  pas  exemt  ,  il  n'eft  pas  que 
V.  A.  S.  n'en  fouffre  &   Monleigneur 
l'Archevêque  de  Salzbourg  :  Un  Ca- 
binet de  mdailles  ,  un  peu  duplica- 
tion à  la  veùe  de  tant  de  Héros  qu'elles 
repréfentent ,  un  mot  de  louange  pour 
les  bons  ,  un  grain  de  fel  contre  les  Ty- 
rans 5  &  l'admiration  pour  tous  fervi- 
roit  ce  me  f  emble  de  médecine  à  une 
grande  ame  trop  occupée  6c  laffée  des 
affaires  du  {iécle  :  Ce  feroit  le  Nepemé 
8c  un  ^v%w  i«Tp«ov  5  au  moins  a  mon 
goût.     Diray-jeà  V.  A.  S.  enquoy  con- 
fîite  encore  plus  mon  étonnement  à  cet 
égard  ,  c'en:  que  ceux  qui  femblent  pou- 
voir faire  ces  dépenfes  avec  plus  de  fa- 
cilité ,  font  ceux  qui  en  font  le  moins  ? 
Les   Princes  Ecclefiafliques    que   j'ay 
connu  en  Allemagne  ,  n'ont  pas  de  cu- 
riofité,  au  moins  celle  des  Médailles. 

Je 
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Je  n'ay  rien  vu  à  Mayence,  quoy  que 
I  Moniéigneur  l'Electeur  le  dernier  mort, 
eut  tout  leipritquon  peut  defîrerj  mais 
il  ne  connoifloit  pas  peut-être  ces  déli- 
ces.    Le  grand  Maître  de  l'Ordre  Teuto- 
nique  qui  efr.  aujourd'huy  Viceroy  en 
H  >ngr:e,  eft  magnifique  en  tout:  On 
fçait  aflèz   par  les   dépenfes   qu'il  fait 
pour  fa  table,  pour  la  chalTe  ôc  pour 
les  autres   honnêtes  plaifïrs  de  la  vie, 
!  que  ce  n'eft  pas  par  épargne  qu'il  n'a 
(pas  de  médailles,  cependant,  il  n'en  a 
:  pas  :  Il  me  l'a  dit  luy-même  à  Mergen- 
!  theim  ,   où  j'étois  allé  exprez.     Si  ces 
1  Princes  y  avoient  facrifîé  cent  ou  deux 
1  cens  piftoles  ,  qui  n'eft  rien  à  l'égard 
de  leur  revenu,  outre  le  bien  qu'ils  en 
!  tireroient  pour  eux-mêmes,  la  pofterité 
&  la  Republique  des  lettres  y  trouve- 
roit  Ton  avantage.  Leurs  Cabinets  grof- 
:  firoient  tous  les  jours  &on  fauveroit  ai- 
j  fément  des  pièces  rares ,  que  les  Orfé- 
I  vres  fondent  fouvent ,  faute  de  trouver 
;  des  acheteurs,  témoin  cette  moitié  de 
médaille  d'or  qui  nous  reile  avec  le  por- 
trait de  Pefcennius  Niger.     Les  Princes 
curieux  feroient  fort  bien  ce  me  fem- 
ble   de  commander  aux   Orfèvres  de 
L  leurs 
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leurs  Provinces  ,  d'avertir  les  Magiftrats 
de  chaque  ville  ,  de  toutes  les  occafions 
qu'ils  auroient  dans  la  vente  6c  dans  IV 
chapt  des  médailles  d'or ,  d'argent  6c  de 
cuivre  :  Outre  qu'on  ôteroit  par  là  l'oc- 
cafion  d'en  voler,  c'eft  que  le  Prince  y 
trouveroit  de  l'avantage ,  fans  faire  tort 
à  qui  que  ce  foit.  Les  Orfèvres  ne  les 
achètent  qu'au  poid  du  métail  6c  fur  le 
pied  de  ce  qu'elles  péfent,  par  un  petit 
profit  qu'on  leur  donneroit ,  ils  feroient 
engagés  à  n'en  rien  fondre.  Il  eft  vray 
que  pour  une  plus  grande  précaution , 
je  croirois  qu'il  faudroit  menacer  de 
quelque  amande  ceux  qui  y  auroient 
contrevenu  ,  6c  qui  en  auroient  fondu 
fans  permiflion ,  ou  qui  auroient  négli- 
gé d'en  donner  avis  à  leur  Magiftrat ,  ou 
a  celuy  qui  en  auroit  la  permiflion  du 
Prince  en  chaque  ville.  Cette  ordori- 
nace  auroit,  à  mon  fens,  un  grand  fuc- 
cez  dans  les  grandes  villes  ,  principale- 
ment en  celles  du  paflage.  Je  voudrois 
que  Monfeigncur  l'Archevêque  de  Salz- 
bourg  en  eût  l'avis,  6c  qu'il  le  voulût 
pratiquer  :  Il  reconnoîtroit  par  la  fui- 
te du  temps ,  que  je  ne  manque  non  plus 
de  zèle  pour  fon  fervice,  que  d'affec- 
tion 
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tion  &C  de  refpecT:  pour  fa  perfonnc. 

Apres   avoir   demeuré   huit  jours  à 
Salzbourg ,  je  voulus  aller  dans  le  77- 
roi  :    Mais   vers   le   milieu    des   Alpes 
deux  Soldats  m'expoferent  l'ordre  qu'ils 
avoient  d'empêcher  qui  que  ce  fût ,  d'y 
entrer  fans  un  pafleport  de  l'Empereur: 
l'équipage  où  j'étois  ne  leur  devoit  pas 
:  faire  peur  ;  je  courois  la  pofte  dans  un 
i  traineau  ,   ôc   n'étois  accompagné  que 
I  d'un  Amy  à  cheval  :  Peut  être  que  le 
caractère  de  ma  nation  les  fît  obftiner, 
mais  enfin  ils  s'y  obftinerent,  &  je  crûs 
par  le  refpect  que  je  de  vois  au  Maître 
qu'ils  fervoient  que  je  m'en  devois  re- 
tourner :  J'eus  beau  leur  dire  que  je  ve- 
nois  de  Vienne,  où  S. M.  I.  m'avoit  té- 
;  moigné  toutes  fortes  de  bontez  :    rien 
ne  fervit  à  les  faire  changer  d'avis.     Po- 
lybe  n'auroit  jamais  crû  un  François  fi 
modéré,  auffi  s'eft-il  trompé  quelque- 
;  fois  ,  notamment  quand  il  dit  ,    Galli 
non    dicam  in  plerifque ,    fed  prorfus    in 
.  omnibus  aftionibus  fuis  ;  ira  atque  impetu  y 
non  confilio  reguntur.    Je  revins  donc  à 
Salzbourg  où  S.A.  ne  trouva  pas  à  pro- 
pos de  me  donner  un  pafleport  par  les 
terres  de  l'Empereur.  J'étois  en  peine  de 
L  2  m'en 
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m'en  retourner  à  Vienne  pour  en  quérir 
un,  mais  je  choiiis  le  party  d'aller  a 
Munie,  où  après  en  avoir  obtenu  ,  j'en- 
tray  dans  cette  agréable  prairie  du  liroL 

Infpruk^  m'y  parut  ce  qu'un  riche  dia- 
mant paroit  dans  fa  bague ,  ce  n'eft  qu'é- 
clat par  tout ,  &  que  richefle  qui  frap- 
pe encore  plus  Pefprit  que  les  yeux; 
j'y  étois  aux  Fêtes  de  Noël,  où  l'ar- 
deur de  la  dévotion  eft  bien  necefTairc 
contre  le  froid  de  la  faifon:  j'y  vis  cet- 
te Archi-  Duchefle  qu'on  pretendoit 
être  accordée  avec  S.  A.  R.  d'Angleter- 
re :  On  ne  fçauroit  s'imaginer  plus  de 
beautez,  de  grâce  &  de  Majefté.  La 
Venus  de  Zeuxis  qui  avoit  occupé  le 
plus  grand  peintre  du  monde  n'en 
avoit  pas  davantage  :  C'étoit  pour- 
tant l'abrégé,  ou  pour  mieux  dire  la 
copie  de  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  chez 
les  Grecques,  qui  comme  vous  fçavez, 
MmÇeigmwr ,  avoient  la  réputation  d'ê- 
tre les  plus  belles  du  monde.  Ce  que 
j'av  oùy  dire  de  fon  efprit ,  eft  encore  au 
defTus  de  ce  que  j'ay  vu ,  mais  je  ne  me 
tiens  pas  aflêz  fort  pour  vous  en  expri- 
mer ce  qu'il  en  faut  penfer.  En  écri- 
vant cecy  je  viens  d'ap rendre  la  mort 

de 
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de T Impératrice:  Si  ce  n'etoit  pas  être 
trop  hardy  de  vouloir  marier  l'Empe- 
reur, je  le  marierois  à  cette  PrincefTe: 
Toutett  déjà  d'acord  dans  mon  efprit} 
que  fait-on  fi  cela  n'arrivera  pas  réelle- 
ment, ce  ne  feroit  pas  la  première  fois 
que  l'magination  auroit  été  fécon- 
dée du  fuccez  :  imaginatio  générât  ca- 
fum^  difent  les  Pbyfîciens,  &  je  pren- 
drais grand  plaifir  que  cela  arrivât, 
tant  pourlaconfolation  de  l'Empereur  , 
que  pour  le  bien  de  l'Empire.  Ofê- 
rois-je  dire  à  V.  A.  S.  deux  mots  de  la 
deffunte  Impératrice:  Je  Tay  vue  fou- 
vent  à  PEglife  ,  êc  à  table  ;  c'etoit  une 
fort  bonne  PrincefTe  s  contre  qui  la  médi- 
fànce  même  a  blanchy ,  faute  de  matière. 
L'Empereur  avoit  pour  Elle  les  derniè- 
res complaifances  ^  j'ay  oiiy  dire  fou- 
vent  que  les  mauvais  traitemens  qu'on 
faifoitaux  reformez  d'Hongrie,  étoient 
l'effet  de  la  pieté  de  cette  Prince^* 
fe  6c  du  confeil  des  Efpagnols  ,  à  qui 
l'Empereur  deferoit  beaucoup  en  fa  con- 
fédération. Sa  fanté  n'a  jamais  étévi- 
goureufe  :  La  delicateffe ,  ou  pour  mieux 
parler  en  Médecin  ,  la  foibleffe  de  fon 
tempérament  n'étoit  pas  moindre  que 
L  3  celle 
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celle  de  Ton  corps  :  Celuy-cy  eût  pu  fe 
fortifier  par  les  remèdes  &  l'excellente 
nourrirure  dont  ellefefervoit,  mais  j'o- 
ie dire  qu'elle  s'en  fervoit  trop ,  à  raifon 
du  tempérament  &  de  la  force  qui  n'en 
pouvoit  pas  tant  digérer  :  Il  faut  là 
une  proportion  Géométrique  ,  6c  ad 
vires  comme  difent  nos  livres,  &  c'eft 
en  quoy  la  plupart  du  monde  fe 
trompe. 

En  quittant  le  Tirol  je  paflay  cinq 
ou  fîx  jours  dans  les  Alpes  au  milieu 
de  l'Hyver,  &  fans  y  avoir  eu  froid: 
Tout  y  étoit  couvert  de  neige,  hors  le 
chemin  qui  étoit  aufîî  net  qu'au  Prin- 
temps. J'y  vis  le  paflage  que  les  Suédois 
eurent  envie  de  forcer  durant  les  guer- 
res pafTées,  mais  dont  ils  ne  purent  ve- 
nir a  bout;  Le  Roy  Guflave  Adolphe 
difoit  pourtant  qu'il  favoit  bien  le 
moyen  d'y  entrer,  &  qu'il  ne  luy  man- 
quoit  plus  que  celuy  d'en  pouvoir  for- 
tir.  A  Lindau  je  m'embarquay  fur  le 
Lac,  d'où j'arrivay  à 

CONSTANCE, 

Cette  ville  fameufe  par  fon  Concile 
&  par  le  fuplice  de  Jean  Hus.   J'apris  là 

que 
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que  Ton  Evëque  qui  eft  Prince  de  F  Em- 
pire, elt  grand  en  authorité  quoy  qu'il 
eût  auilî  peu  de  revenu  qu'aucun  autre 
Evêque d'Allemagne,  comme  l'Arche- 
vêque  de  Salzbourg  en  avoit  le  plus. 

SCHAFFOUSE 

Par  où  je  paflay ,  eft  une  aflez  grande 
ville ,  Se  la  capitale  de  fon  canton.  Il  y  a 
là  quelques  curiofités  6c  quelques  Ca- 
binets de  médailles  antiques.  On  voit  à 
demie -heure  de  là  ces  cataractes  du 
Rhin  qui  font  prefque  autant  de  bruit 
dans  le  monde  que  dans  leur  voifinage. 
En  fortant  de  fon  lit,  où  il  fembloit  fe 
repofer  placidement ,  il  tombe  comme  à 
plomb,  d'une  hauteur  confiderable  par 
defiiis  des  rochers  que  la  nature  a  ,  ce 
femble ,  efearpez  tout  exprés  pour  ce  pro- 
dige. On  en  dit  autant  du  Nil  en  quel- 
que endroit  de  l'Ethiopie,  mais  je  n'ay 
pas  oùy  dire  qu'il  y  ait  rien  de  pareil  ail- 
leurs ,  qui  remplit  fi  fort  la  vue  & 
l'oùye  en  même  temps.  D'un  autre  côté 
eft  la  fortrefle  de 

HOENTVIL. 

C'eft  la  meilleure  place,  ceftàdire  la 
L  4  plus 
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plus  forte  du  Duché  de  Wirtemberg 
Les  dernières  guerres  l'ont  aflez  témoi- 
gné 6c  je  m'en  iouviens  ,  à  caufe  d'une 
circonftance  que  je  n'ay  jamais  leûe  que 
dans  nos  anciennes  fables.  Il  me  fem- 
blequec'eft  celle  de  Valentin  6c  Orfon  : 
Deux  frères  engagés  dans  de  differens 
partis  ,  s'y  virent  en  état  de  combattre 
l'un  contre  Vautre  ,  fans  fe  connoître  : 
Tous  deux  braves  ,  ou  pour  mieux  di- 
re plus  braves  que  leurs  épées,  6c  qui  fè 
font  afTez  fait  renommer  par  leurs  gran- 
des actions  :  c'étoient  les  Ducs  de  Wir- 
temberg êc  Friderik^  6c  Ulrik^  J'ay  vu 
mourirceluy-cy  à  Stutgard  dans  fon  lit , 
après  avoir  efîuyé  mille  occafions  l'épée 
à  la  main  ;  l'autre  vit  6c  vivra  longtems 
fi  mes  vceux  fervent  de  quelque  chofe  ; 
je  l'honore  infiniment ,  mais  je  l'aime 
encore  davantage. 

Mon  voyage  s'eft  enfin  terminé  à 
BaU  ,  où  j'avois  refolu  de  me  delafler  , 
&  de  décrire  les  remarques  que  j'avois 
faites  dans  ce  voyage  ,  dont  je  n'avois 
tracé  que  de  légers  mémoires.  JV  revois 
avec  plaifir  les  belles  médailles  que  j'ay 
aquifes  depuis  un  an.  Je  fais  defîiner 
au  net  celles  dont  je  n'avois  pris  que 

des 
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des  crayons  ,  8c  que  jecommuniqueray 
au  public  s'il  plaît  à  Dieu  ,  6c  aux  Prin- 
ces qui  ont  tout  pouvoir  fur  moy.    Je 
médite  d'y  faire  imprimer  le  Suétone , 
i  avec  les  figures  des  médailles  antiques 
1  qui  l'expliquent.     Il  y  en  doit  avoir  plus 
de  quatre  cens  que  j'ay  déjà  fait   delîî- 
ner  par  un  fort  bon  Maître.     Je  fuis  en- 
core en  peine,  fi  je  le  dois  faire  en  Latin 
I  ou  en  François  :  Ces  deux  Langues  paf- 
|  fent  par  tout,  6c  peut-être  le  feray-je  en 
!  toutes  les  deux.     Cependant  j'ayeru  de- 
voir à  V.  A.  S.  cette  Relation  toute  fuc- 
cincte  qu'elle  eft  ,  tant  pour  l'informer 
par   moy-même   de  mes   actions  ,  que 
'  pour  l'afîurer  de  ma  reconnoiflance  ôc 
du  refpeél  que  j'ay  pour  fa  perfonne. 
Je  fuis , 

Monfeigneur  j 

De  VôtreAltefTeSereniilîme  , 

Le  très- humble  O*  très 
obeijfant  fervitewr 
De  Bâlc  le  11. 
Juin  167  3. 

Charles    Patin. 

L  5  AU- 
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Vrie z-vous  encore  la  pa- 
tience de  m'entendre ,  Mon- 
seigneur ,  &  fans  vous  être 
trop  ennuyeux,  pourrois-je 
ajouter  a  cette  lettre  un  Pojï- 
fcriftuml  La  manière  dont  on  écrit  en  ce 
païs-cy  m'en  autorife ,  le  petit  voyage  que 
je  viens  de  faire  m'a  apris  des  chofes 
qui  ne  déplairont  peut-être  pas  à  V.  A.  S. 
parle  raport  qu'elles  ont  avec  ce  qu'EUe 
aime,  j'entens l'antiquité ,  l'Hiftoire  ôc 
les  belles  lettres. 

Tout  le  monde  parle  de  la  force  &  de 
la  vertu  des  SuifTes ,  mais  on  ne  les  con- 
çoit pas  aflez  :  On  n'en  feroit  pas  in- 
forme, fi  fans  faire  réflexion  fur  leur  Hi- 
ftoire  paflee  ,  on  ne  s'arétoit  qu'à  leur 
Etat  prefent.  Les  armes  &  les  lettres 
y  fleuriiTent  5  mais  comme  elles  v  ont 
été  obfcurcies  durant  plufkurs  iîécles, 
il  en  faudroit  rechercher  l'origine  de- 
vant que  les  Barbares  eufTent   comme 

inondé 
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Jnondé  les  plus  belles  Provinces  de 
l'Europe,  Allemagne,  la  France,  &  l'I- 
talie. La  Suiile  qui  les  joint,  s'eil  trou- 
vée enveloppée  dans  ces  malheurs,  Ôc 
on  peut  dire  qu'elle  ne  s'en  eft  foûtraite 
que  par  fa  vertu  6c  par  fa  force.  Elle  a 
toujours  fait  des  merveilles  pour  confer- 
ver  fa  liberté,  &  quand  on  a  été  obli- 
gé de  céder  à  ces  grands  noms  de  Ce- 
iâr  ôc  de  Romains  ,  elle  n'a  eu  befoin 
que  de  tems  pour  s'affranchir  de  cette 
fervicude.  L'amour  que  lesSuiflés  ont 
pour  leur  liberté ,  fait  encore  çujourd'huy 
le  premier  de  leurs  caractères  :  Elle 
leur  conferve  ce  repos  qui  fait  le  bon- 
heur des  Etats  :  Et  lors  même  qu'elle 
donne  de  la  terreur  à  ceux  qui  la  vou- 
draient détruire  ,  elle  fe  fait  aimer  de 
toutes  les  PuifTancesde  l'Europe.  Je  ne 
fonge  pas  tant  a  écrire  des  circonftan- 
ces  de  ce  quife  paffe  aujourd'huy  ,  que 
d'éclaircir  leur  hiftoire  par  quelques 
preuves  hiftoriques ,  qui  font  venues  à 
maconoifiance. 

J'ay  vu  plus  d'antiquitez  dans   leur 
païs  qu'en  pas  un  autre.     Il  y  a  apparen- 
ce que  les  Romains  y  avoient  de  gran- 
des colores  ,   tant  à  caufe  de  la  beauté 
L  6  du 
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du  Pais  que  pour;  s'afTurer  contre  les 
Allemans  qui  venoient  fouvent  faire  des 
irruptions  de  ce  côté-là.  Je  pafTay  pat- 
cette  campagne  auprès  de. 

KOENIGSFELDEN, 

Où  Conftantius  n'étant  encor  que  Ge- 
neral des  Armées  de  Diocletian  ,  vain- 
quit les  Allemans  en  bataille  rangée  : 
On  y  trouue  tous  les  jours  des  os  ,  & 
perfonne  ne  doute  que  ce  ne  foienr  des 
relies  de  cette  défaite.     Dans. 

iARTINACH, 
Qu'on  appellent  autrefois  Ottodurum  , 
on  lit  fur  une  colomne  cette  infeription 
de  fon  petit  fils. 


IMR   CLESARI  VAL. 

CONSTANTIO  PJO 

FEL.    ÏNVICTO    AVG 

DTVICONSTANTII  PII  AVG. 

FILIO   FOR.    CL.   VAL. 
BONOREIPVBLICiE  NATO. 


Ces  derniers  mots  font  beaux  ,  Mon- 

fégnewrX 
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feigneur  ,  &  bien  fuperbes  ,  aum*  pour 
les  faire  pafTer  à  la  pofterité  ,  les  Ro- 
mains ne  le  contentèrent  pas  de  les  gra- 
ver fur  la  pierre  ,  nous  les  voyons  encore 
fur  leurs  monnoy  es  d'or  ,  Ôc  j'en  confer- 
ve  un  bel  original. 

Le  Cloître  de  Kœnigsfelden  fût  fon- 
dé l'an  1509.  par  Elilabet  veuve  de 
l'Empereur  Albert  qui  y  fût  tué  par 
fon  neveu  ,  Jean  d'Autriche  Duc  de 
Suaube  :  J'en  ay  vu  l'endroit ,  au  paiTage 
de  la  rivière  de  Rufs.  A  une  lieue  de  là  , 
on  voit  les  reftes  du  du  Château  d'Habf- 
bourg  y  dont  l'Empereur  Rodolfeportoit 
le  nom. 

La  ville  de  Vindonifla  étoit   dans   le 
voifînage  :  Tacite  en  parle ,  au  quatriè- 
me de  fes  Hiftoires.     Elle  fut  brûlée  par 
lesSuiffes^  qui  voulurent  entrer  en  Gau- 
le du  tems  de  Jule  Cefar  ,  &  fût  rebâ- 
tie peu  après  par  les  Romains.    Ils  la 
conferverént  jufques  au  tems  de    Va- 
lentinien  III.  que  hs  Huns  &  les  Al- 
lemans  la  detruifirent.    De  forte  qu'il 
n'y  refte  maintenant  qu'un  village  qui 
porte  le  nom  de  VindiÇch^    Son  Evéché 
fut  transféré  à  Confiance  par  le   Roy 
L  7  Dagobeit 
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Dagobert.    Tout  cela  fe  pourroit  prou* 
ver  par  des  infcriptions  anciennes. 

BADE. 

N'eif  pas  loin  :  C'eft  le  lieu  où  les 
Cantons  s'aflemblent   pour   leur  affai- 
res generalles ,  &  où  les  Ambaffadeurs 
Etrangers  fe  rendent,  Les  Romains  Tap- 
pelloient  Aqu<t  Helveticœ  :  Dans  les  fié- 
cles    fui  vans   on    l'a   nommé    Caflellum 
Thermarum ,  à  caufe  des  bains  chauds  5  qui 
y  ont  beaucoup  de  réputation.    Je  m'y 
fuis  baigne  par  plaifir  ,  6c  j'oze  dire  par 
ma  propre  expérience  6c  par  mes  médi- 
tations ,  qu'ils  méritent  toute  Pêftime 
qu'on  en  fait.    On  en  peut  tirer  de  grands 
ufages  pour  la  Tant é  :  Peut-être  que  j'y 
demanderois  un  peu  plus  de  circonfpe- 
c~Hon  que  l'ordinaire.    Je  reviens  à  THi- 
ftoire  :  Tacite  m'apprend  au  premier  de 
[es  Hifloires^  que  Csecina  Capitaine  du 
party  de  Vitellius,  défit  là  une  Armée 
de  Suiffes  qui  tenoit  le  party  d'Othon. 
Il  en  décrit  le  lieu  en  quelque  façon. 
Direptus    longa  pace    in    modum    muni- 
cipij    extruttus    locus  ,    amœno    falubrium 
aquarum  uju  frequens.     On   y   a    trou- 
vé   depuis    peu     une   infeription   de 

Trajan 
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Tïajan  1  6c  on  y  trouve  tous  les  jours 
des  médailles  >  j'enay  même  acheté  quel- 
ques-unes.  Ccquimefurprendleplus  ; 
cil  qu'on  y  trouve  des  miliers  de  dez  à 
jouer,  fans  qu'on  en  puhTe  découvrir 
/origine.    A  quatre  heures  de  là  ,  eu  la 


bc 


lie  ville  de. 


ZURICH, 

Placée  à  un  bout  du  lac,  deçà  &  delà 
la  rivière  de  Limât.  On  prétend  qu'el- 
le eft  bâtie  par  un  Thuricus ,  ipoo.  ans 
avant  la  naifTance  de  N.  Seigneur.  C'en: 
bien  l'emporter  fur  l'antiquité  de  Ro- 
me. Celle-cy  s'en  eft  comme  vangée 
par  la  main  de  Marius,  à  la  défaite  des 
Ombres  à  qui  ceux  de  Zurich  s'étoient 
joints.  Charlemœgne  qui  en  fit  bâtir  la  gran- 
de Eglife,fe  voit  encore  fur  une  desTours, 
la  couronne  en  tête  6c  l'épée  à  la  main  : 
j'eftime  que  ce  monument  eft  fort  re- 
marquable. Le  Canton  de  Zurich  tient, 
comme  vous  fçavez  ,  Monseigneur ,  le 
premier  rang  chez  les  SuifTes  ;  il  eft  fort 
puiiïant  par  fon  peuple  ,  fa  richeflè  6c 
fon  étendue  ;  j'en  laifTe  le  détail  aux  Hi- 
ftoriens  :  Jenevoudrois  icy  que  de  Pan- 
tquité  ou  de  la  gentillelTe. 

V.A.S. 
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V.  A.  S.  trouvera-t'Ellebonque  je  luy 
raconte  deux  hiftoriettes  qui  ferviront  à 
faire  connoître  les  mœurs  des  habitans. 
Deux  Bourgoguignons  vinrent  acheter 
des  chevaux  vers  Zurich  ;  s'entretenans 
à  table  avec  leur   hôte ,  ils  dirent  que 
comme  les    François   s'étoient  rendus 
Maîtres  delà  Franche-Comté,  peut-être 
viendroient-ils  bien- tôt  en   Suifîè  ,   ôc 
qu'ils  obligeroient  au  moins  les  peuples 
à  leur  lier  &   à  leur  délier  les  fouliers. 
Un  voifîn  ayant  appris  de  l'hôte  l'en- 
tretien de  ces  Etrangers  ,  les  vint  trou- 
ver l'épée  au  côté  &  leur  demanda  ,  fi 
ce  qu'on  luy  avoit  raporté  étoit  vray  ? 
Ces  pauvres  gens  eurent  peur,  ils  ne 
purent  pourtant  nier  ce  qu'ils  avoient 
dit,  viens-ça,  dit-il  à  un,  délie  moy  ce 
foulier,  l'autre  le  délia  >  va  t'en,  conti- 
nua le  Suifle  6c  me  fais  venir  ton  com- 
pagnon :  Dés  que  l'autre  fe  fût  appro- 
ché ,  il  s'en  fît  obeyr  de  même  en  luy 
faifant  relier  ce  même  foulier.    Appre- 
nez ,  leur  dit-  il  à  tous  deux ,  que  les  Suif, 
fês  ne  fervent  que  par  amitié  ,  &  qu'ils 
fï   font  obeïr  quand   on   les   menace. 
L/autre  eft  prefque  de  même  nature: 
Un  Allemand  parlant  par  un  village 

de 
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de  Zurich  ,  demanda  le  chemin  à  un  pe- 
tit paifan,  qu'il  appella  à  fc-n  ordinaire 
Kyemelker  :  Celuycy  Tenfeigna  &  cou- 
rut dire  à  fon  père  le  ibbriquet  qu'on  luy 
avoit  donné  :  Le  père  prend  deux  de  fes 
Amisavecfoy  3  coupe  le  chemin  à  l'Al- 
lemand ,  le  fait  descendre  de  Ton  che- 
val ,  ôc  l'oblige  de  traire  une  vache  afTez 
long-temps  malgré  qu'il  en  eut.  Va- t'en, 
luy  dit-il  après ,  &  te  vante  iî  tu  veux , 
que  tu  as  été  au  pais  de  Kyemelker , 
éc  que  tu  ne  l'y  a  pas  été  moins 
qu'eux. 

En  voila  aflefc  ,  Monfeignewr  5  pour 
faire  connoître  le  génie  de  la  nation: 
j'en  ay  même  trouvé  une  infeription  an- 
tique, Genio  Pag.  Tigor.  Sij'ozois 
le  décrire  par  un  autre  caractère  que 
celuy  de  la  liberté  ,  je  parlerois  du  zè- 
le qu'ils  ont  pour  leur  Religion.  Les 
Théologiens  y  ont  grand  pouvoir  à  ce 
que  j'ay  oiiy  iire,  ôc  obligent  quelque- 
fois le  Magifxrat  d'y  être  un  peu  plus 
févere. 

Quelque  bruit  qu'y  facent  les  tam- 
bours ,  les  Mufes  ne  laifTent  pas  d'y  avoir 
leur  Parnafle  :  J'y  ay  connu  quelques  per- 
fonnes    fort  doiStes  ;    Monfieur    Suicer 

entre 
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entre-autres,  qui  fait  luy  feu]  plus  de 
Grec  que  tous  les  Grecs  de  la  Grèce, 
&  quej'eftime  encore  plus  pour  fa  pro- 
bité que  pour  fafeience.  On  m'a  mon- 
tré l'endroit  de  la  rivière ,  où  le  bon 
Monfieur  Hottinger  fe  noya  miferable- 
ment  avec  une  partie  de  fa  famille  :  C'é- 
toit  ce  célèbre  Profeflèur  en  Hébreu  , 
que  les  Etats  d'Hollande  avoit  appelé 
pour  leur  Académie  de  Leide.  Je  dois  à 
lacourtoifie  de  Meilleurs fes  fils,  la  vue 
de  quelques  médailles  Orientales  qui 
leur  reftent.  La  B  ibliotheque  publique 
eft, comme  une  pépinière  des  feiencesj 
il  y  a  de  toutes  fortes  de  livres  &  de  ma- 
nuferits  fort  confiderables.  Il  y  a  aufîi 
des  médailles  &  de  fort  belles  :  On  les 
a  aymé  dés  qu'on  en  a  reconnu  Pufage  ;  il 
y  a  apparence  qu'on  les  augmentera  de 
temps  en  temps  ,  &  qu'on  en  feralà  un 
beau  Cabinet.  Je  les  vis  avec  affection , 
&  je  fus  même  furpris  des  honneurs 
qu'elle  me  produifit  :  Je  ne  parle  ny  du 
compliment  ny  des  révérences,  carc'eft 
la  mode  d'en  faire  à  tout  le  monde- -, 
mais  il  plût  au  Sénat  de  me  témoi- 
gner fa  bien-veillance  par  des  marques 

plus 
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plus  folides  ,  dont  je  me    fouviendray 
toute  ma  vie. 

On  ne  voyage  pas  loin  en  ce  pays-là  , 
fans  découvrir  de  précieux  monumens 
de  l'antiquité  :  J'en  trouve  beaucoup  de 
décrits  dans  les  Hiftoriens  ;  mais  je  les 
voudrois  d'une  autre  façon  :  On  efî 
plus  délicat  qu'on  n'étoit  autrefois  en 
matière  de  livres.  Peut-être  donneray- 
je  afTez  de  courage  à  un  de  mes  Amis 
pour  l'entreprendre  :  Je  le  connois  afTez 
pour  aflurer  qu'il  a  toutes  les  autres 
qualitez  pour  y  reuffir.  j'en  marque- 
ray  par  avance  icy  quelques-uns  qui 
m'ont  plus  frappé  l'efprit  que  les  au- 
tres. Je  vis  avec  plaifir  le  Château  de 
Bipp.  On  prétend  que  le  Roy  Pépin 
l'avoit  fait  bâtir  pour  le  pîaiiir  de  h 
chafTe.  Il  y  a  des  Ours  en  ce  pays  -  là, 
Monfeigneur ,  &  dans  ce  tems-là  on  n'a- 
voit  pas  de  moufquets  :  Apparemment 
on  étoit  plus  hardy  qu'aujourd'huy  5 
au  moins  Tétoit-on  beaucoup  plus  que 
moy. 

SOLEURE 

Efl  en  un  des  plus  beaux  pays  de  la 
SuifTe.     Il  femble  que    les  montagnes 

s'y 
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s'y  foient  abaiflées  pour  le  pafTage  des 
eaux  ;  pour  le  plairir  de  la  vue  ôc  pour 
les  commoditez  de  la  vie.  J'y  vis  d'affez 
curieufes  inferiptions  ,  dont  je  copiay 
ce  qui  me  parût  de  plus  beau  :  Mais  ce 
qui  eftbon  pour  des  mémoires  pourroit 
être  trop  ennuyeux  dans  un  Poftfcriptum 
Je  quitay  Soleure  en  méditant  fur  cet 
Epigramme, 

In  Celtis  nihil  efi  Soloduro  antiquius  ; 
vnis. 

Exceptis  Treverls  ,    quorum  ego    difta 
for  or. 

Vers  le  Cloître  de  Fravvhrunnen  ,  on 
lit  fur  une  Croix ,  une  particularité  hifto- 
rique  :  On  la  dreflee  dans  un  champ,  où 
les  Bernois  deffirent  une  affez  grande 
Armée  d'Anglois,  fan  137^-  Un  Sei 
gneur  de  Couffin  ,  vouloit  faire  valoir 
quelques  prétentions  qu'avoit  Catheri- 
ne d'Autriche  fa  mère,  fur  des  terres  de 
Suiflç  ,  qui  avoient  apartenu  à  cette 
maifon.  Cette  derTaite  a ,  ce  femble ,  cédé 
fon  droit,  au  moins  n'en  a-'on  pas  parlé 
depuis. 

J'ay  occafion  de  dire  icy  à  V.  A.S.  quel- 
que chofe  des  médailles ,  car  on  en  a  trou 
vé  dans  le  même  endroit,  l'an  1628.  Deux 

petits 
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petits  garçons  pourfuivirent  un  ferpent 
juiques  dans  (on  trou ,  ôc  remuans  la  ter- 
re avec  leurs  bâtons,  ils  devouvrirent  un 
pot  de  terre  rempiy  de  quinze  cent  mé- 
dailles d'argent,  laplûpartdeSevere,  de 
Julia,  &  de  Caracalle.  Voudriez-vous 
croire,  Monfcigneur ,  que  ce  ferpent  eût 
été  metamorphofe  en  médailles  ,  ou 
qu'il  ayt  montré  à  (es  perfecuteurs  ce 
moyen  de  devenir  riches  :  Pour  moy  je 
ne  crois  ny  l'un  ny  l'autre  ,  mais  je  fay 
que  le  ferpent  eft  de  bon  augure ,  les  N  i- 
comediens  s'en  font  bien  trouvez  au  bâ- 
timent de  leur  ville ,  les  Romains  luy  doi- 
vent la  guerifon  de  leur  maladie ,  le  peu- 
ple d'Iiraél  ne  fe  conferva  qu'en  regar- 
dant le  ferpent ,  6c  peut-être  aufîi  qu'il 
finira  ma  mauvaife  fortune  :  Féliciter. 

Pour  revenir  aux  médaille^,on  en  trou- 
ve prefque  par  tout  ce  pays.  Vers  Mûri  on 
y  en  rencontra  quantité,  il  y  a  quelques 
années  avec  des  lépulchres,  des  lampes  ôc 
des  urnes.  On  commence  en  ce  pays-là 
d'en  avoir  foin.  Mr.  Morcl  en  a  déjà  un  Ca- 
binet confiderablejÔC  quoy  que  fa  curiofî- 
té  n'ait  commencé  qu'à  une  petite  médail- 
le de  Maximin  qu'il  eût  par  hazard  je  peux 
aflùrer  V.  A.  S.  qu'il  a  fait  de  grand  pro- 

grez 
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grez  depuis ,  8c  qu'il  en  a  de  fort  precieu- 
lès.  Il  a  ramafle  aum*  des  plus  belles 
eftampes  d'Italie ,  de  France  &  d'Allema- 
gne. J'ay  vu  peu  de  gens  qui  aymentla 
curiofité  plus  que  luy  ,  aum*  s'y  con- 
noit-il  fort  bien;  &  pour  le  recompen- 
(er  de  la  peine  qu'il  y  prend,  je  fuis  afiu- 
ré  qu'elle  luy  donne  aufîî  bien  qu'à  moy, 
beaucoup  de  plaifir.  Il  ne  faut  que 
voir 

BERNE 

pour  en  concevoir  la  puiffance  &  la  ri - 
chefTe.  Un  Duc  de  Zeringue  la  fit  bâ- 
tir l'an  1191.  pour  Toppoler  à  de  petits 
Seigneurs  du  païs  ,  dont  la  domina- 
tion même  eft,  tombée  au  pouvoir  de 
ce  Canton.  Il  ne  la  reconnoîtroit  plus 
ce  Duc  Bertold  :  Elle  elt  toute  bâtie  de 
pierre  de  Taille,  6c  voûtée  par  tout. 
On  peut  être  à  couvert  par  toutes  Ces 
rues,  de  la  pluye  &  du  foleil.  Il  fem- 
ble  qu'il  n'y  loge  que  des  Roys,  aufîî 
chaque  Bourgeois  l'eft-il  dans  fa  famil- 
le. UEgliÇe^  l'Arfenal  &  U  Bibliothèque 
publique,  font  autant  de  chofes  à  voir. 
On  me  fit  remarquer  l'endroit  de  la 
plus    haute  muraille  que  j'aye  jamais 

vue. 
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vue  ,  c'eft  celle  qui  foûtient  la  plattc- 
forme  où  TEglife  eft  bâtie,  d'où  un  Etu- 
diant tomba  étant  à  cheval,  fans  fe 
blefTer.  Jamais  Curtius  ne  tomba  de  G. 
haut ,  quoy  que  fa  chute  luy  ait  acquis 
une  gloire  éternelle  :  Qui  eft-ce  qui  en 
voudroit  acquérir  à  ce  prix;  pour  moy 
jeneconnois  perfonne.  L'Etudiant  dont 
je  parle  eft  encore  en  vie,  Monfeigncur  ^ 
n'eft-ce  pas  un  prodige?  Hors  la  Biblio- 
thèque de  l'Empereur  &  du  Roy,  je  n'y 
ay  jamais  vu  plus  de  manufcrits  qu'il  y 
en  a  dans  cette  Bibliothèque  de  Berne; 
tous  ceux  de  Mr.  Bongars  y  font,  ôc 
j'ay  été  allez  heureux  pour  en  obtenir  le 
Mémoire.  Je  nelaifiè  gueres  échaper 
d'occafion  quand  je  peux  procurer  quel- 
que avantage  à  la  Republique  des  let- 
tres. 

M  O  U  R  A  T 

EU  à  cinq  heures  de  Berne  :  Ceft 
un  nom  fameux ,  6c  glorieux  à  ceux  du 
pais.  Ils  ont  fait  élever  furies  bords 
du  lac,  un  fepulchre  à  vingt  mille  Bour- 
guignons qui  en  vouloient  à  leur  liber- 
té.    Cette  Chapelle  des  os,  eft  ornée  de 

cette 
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cette  infcription.  Invictissimi  Atque 
FoimssiMi  Cakoli  Dvcis  Bvr  - 

GVNDIi'E     ExLRCTVS    MvRATVM     Ob- 

SIDENsCoNTUAHELVETlOSPr- 
GNANS    HlC    Svi     MoNIMEMTVM 

Reliqvit  Anno  M.  CCCC.  LXXVI. 

On  ne  peut  gueres  patfêr  par  là ,  fans  fai- 
re de  grandes  réflexions.  Les  Suilles  s'y 
fouviennent  du  plus  grand  péril  où  ait 
jamais  été  leur  liberté  -,  &  ceux  qui  ny' 
ont  aucun  intérêt  ,  ne  laifîent  pas  d'y 
prendre  plaifir,  pour  peu  qu'ils  aiment 
PHiftoire.  On  y  voit  d'un  {eul  afpect  la 
ville  qui  ctoit  affiegée,  la  place  des  trois 
camps  qui  étoient  devant,  l'endroit  d'où 
les  Suilles  vinrent  forcer  les  Bourgui- 
gnons ,  le  lieu  du  combat  £c  le  pafîage 
delà  fuite.  Que  de  braves  gens  périrent 
cette  journée-la!  Combien  de  richeiïes 
paflerent  du  camp  du  vaincu  à  celuy  des 
victorieux  :  C'eit  à  mon  fens  une  ample 
matière  de  méditer,  mais  trop  grande 
pour  l'écrire  icy. 

A  V  A  N  C  H  E 

A  deux  heures  de  là  ,  e(t  le  reitc 
de  cette  grande  Colonie  des  Romains, 
dont  il  reite   tant  d'infcnptions,     On 

croit 
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croit  que  le  père  de  Vefpafien  y  avoic 
demeuré  :  Suétone  dit  bien  que  Fœnus 
apud  Helvetios  cxercucrat  y     mais  il  ne 
nomme  pas  la  ville.    Je  la  trouve  fur  une 
médaille  de  Domitien  citée  par  Golt- 
zius  ,   coLonia  Julia   Aven ti cor: m. 
Son  nom  moderne  n'eft  qu'une  tradu- 
ction de  l'ancien  ,  Av.wche  vient  £A- 
vcnticum.      Son  Evêche    fut   transféré 
à  Laufane  ,  Tan  6b  o.     Dans  les  Egli- 
fcs,  dans  les  murailles  de  la  ville  6c  dans 
le  s  champs  qui  l'environnent ,  on  y  voit 
d'aflèz  belles  antiquitez  pour  en  faire 
une  defeription  particulière.    Au  milieu 
du  grand  chemin,  il  y  a  quelques  mor- 
ceaux de  pierre  que  la  groiTeur&:  lape- 
fameur  empêchent  peut-être  de  placer 
ailleurs,  où  j'ay  trouvé  des  reft  es  admi- 
rables de  Sculpture  &  d'Architecture.  Il 
ne  me  paroît  pas  qu'elles  ayent  été  du 
bon  temps,  comme  celuyd'Augufre  ou 
d'Hadrien  :    La  frize  ,  l'architrave ,  le 
cordon,  lesdoucines,  la  corniche,  les 
acroteres  ,     le  timpan  y  font  charg  z 
d'orhemensjOn  y  en  voit  un  afTez  grai  d 
de  Dauphins  adoffez  l'un  contre  l'au- 
tre :   Je  m'imagine  que  ce  font  des  dé- 
bris de  quelque  arc  de  triomphe.   Je  ne 
M  faurois 
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faurois  m'empêcher  d'écrire  icy  qucl- 
ques-vnes  de  ces  infcriptions  qui  m'ont 
paru  fort  belles  :  Celle-cy  fe  voit  dans 
la  grande  Eglife, 


Dans 
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Dans    la  Chappellë  de  fainte  Marie 
Magdcleine  on  y  lit  celle-cy. 


NVM1NIBVS     AVG. 

ET     GE  N 1 0     COL.     HEL,   ■ 
APOLLINI  SACR. 
CL  P  O  STVM.     HYG1N  VS 
ET    POSTVM.      HERMES      LIB. 
MED1CIS    ET    PROFESSORIB 
D.     S.     D. 


En  voicy  trois  autres,  qu'on  voit  à  Vil- 
îars  furnommé  le  Moine  ,  à  caulè  d'vn 
fort  beau  Convent  qui  y  étoit. 


DE  A    AVE  NT1AE 

ET     G  E  NI.     INCOLA  R. 

T-  IANVARIVS     FLORIANVS 

ET     P.  DOMITIVS     D I   D  Y  M  V  S 

CuRATORES     COL. 

EX     S  T  I  P  E     AN  N  V  A. 


M  z 
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DEA    AVENT 

T.    TERTIVS   SEVERVS 

C  V  R.     COLON.     I  D  E  M  Q_V  E     AL. 

CVl     INCOLA      AVENTICENS. 

P  R I  M.     O  M  N  I  V  M 

OB     E1VS    ERGA     SE     MERITA 

TABVLAM     ARG. 

P.  L.   P  O  S  VER. 

DONVM    D.     S.     P. 

EX    H-  S    V   C  C.     D.     D.     D. 


DON  ATO  CAES  AVG  I 
SALV1ANO  EXACTOR 
TRIBVTORVM     IN     HEL- 


C  O  M  M  V  N  I  S     V  I  C  A  R  I  V  S 


On  peut  remarquer  à  Avanche  une  tour 
de  la  muraille  flanquée  au  dedans,  com- 
me toutes  les  autres  que  j'ay  vues  de  bâ- 
timent Romain.  On  y  trouve  tous  les 
ioursdes  médailles ,  depuis  les  premiers 
temps  jusques  à  celuy  de  Confiantius  , 
ce  qui  fait   croire  qu'elle    fût  ruinée 

de 
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de  ce  temps-la.  Il  eft  certain  que  les 
Gots  ,  les  Huns  &:  les  autres  Barbares 
l'achevèrent  par  l'irruption  qu'ils  firent 
fous  l'Empire  de  Valentinien.  On  croit 
que 

P  A  Y  E  R  N  E 

Taterniacum ,  tire  Ton  nom  de  Graccius 
Vaternus  ,  qui  v  commandoit  pour  les 
Romains.  Il  y  en  refte  beaucoup  d'inferi- 
ptions  dont  jen'ay  décrit  que  celle-cv. 

~6vFoM. 
GENIO     LOCI 

FORTUNE    REDUCI 

APPIUS  AUGUSTUS 

DEDICA. 


J'y  vis  cette  Eglife  qu'une  Retne  de 
France  fit  bâtir  ,  cette  Berthe  dont  le 
proverbe  efr,  il  commun  ,  du  temps  que 
Berthe  filoit.  Peu  d'Etrangers  parlent 
par  là ,  fans  y  remarquer  une  [elle  de 
cheval^  qu'on  prétend  avoir  fervy  à  Ju- 
les Ce  far.  On  y  en  fait  tant  d'eftime  qu'on 
l'a  fufpendue  en  public ,  au  devant  de  la 
maifon  de  Ville ,  pour  épargner  aux  Paf- 
ians  la  peine  de  l'aller  chercher  plus  loin. 
J'y  remarqua}'  des  étriers ,  mais  en  por- 
M  3  toifc» 
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toir-onen  ce  temps-là ,  Monfeigneur  ?  Je 
fuis perfuadé  que  V.  A.  S.  curieufe  com- 
me Elleeft,  me  répondrait  que  non ,  fî 
elle  me  vouloit  répondre.  Galien  dit  en 
quelque  part  que  les  Romains  étoient  fu- 
jets  à  certaine  maladie  5  faute  de  mettre 
leurs  pieds  en  repos ,  quand  ils  étoient  à 
cheval.  Les  Etriers  font  afîurément  d'in- 
vention moderne  :  Il  y  a  même  des  na- 
tions entières  qui  ne  s'en  fervent  pas  en- 
core. Je  m'en  rapporte  cependant  à  la  tra- 
dition ,  6c  je  ne  feray  pas  le  procez  à  ceux 
qui  croyent  que  les  étriers  qu'on  voit  a 
Payerne ,  ayent  véritablement  fervy  à 
Jules  Cefan 

Quoy  qu'on  trouve  des  antiquités  par 
toute  la  Suifîè  on  n'en  trouve  en  aucun 
endroit  plus  qu'à 

GENEVE: 

Le  Temple,  le  Collège ,  les  places  pu- 
bliques ,  6c  les  maifons  particulières  en 
font  remplies.  Dans  le  Lac  même,  il  y  a 
une  efpece  de  ce  rocher  que  ceux  du  pays 
appellent  5  la  pierre  k  Niion  ,  qui  fans 
doute  étoit  un  Autel  dédié  à  Neptune: 
Le  trou  qui  refte  au  deffus  elt  apparem- 
ment la  place  de  l'Idole.  On  trouve  fou- 
vent  à  l'entour  des  inftrumens  de  facri- 

fice* 
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fice.  Des  pécheurs  qui  plongcoient  en  ce 
carder- là ,  en  raporterent  il  y  a  quelques 
années  un  allez  long  couteau  d'airain,qui 
étoit  un  efpece  de  Secefpita  des  anciens 
Sacrificateurs ,  &  tout  cela  joint  enfem- 
ble ,  en  illuftre  la  penfée.  Que  dirois  je 
de  Genève  que  V.  A.  S.  ne  fâche  pas, 
Elle  connoît  tous  les  intérêts  du  monde, 
les  liaifons  &  les  démêlez.  Genève  fe  tient 
plus  à  couvert  aujourd'huy  qu'au  fiecle 
pafTé  ,  des  entreprifes  de  Tes  ennemis  : 
Elle  a  raifon  d'établir  particulièrement  fa 
feureté  fur  la  protection  de  nos  Roys  > 
laSagefîe,  lajuftice,  ôclaPuiflance  du 
grand  Prince  qui  règne  la  garantira  de 
toutes  Ces  craintes.  Elle  ne  néglige  rien 
d'ailleurs,fon>4r/^;z/  eft  toujours  en  bon 
état.  On  y  montre  avec  joye  les  dépouil- 
les des  Savoyards  qui  manquèrent  deux 
fois  à  la  furprendre.  Ces  récits  funeftes 
ne  m'accommodent  point,  Monfeigneur  ; 
j'ayme  mieux  vous  dire  qu'on  y  voit  des 
belles  médailles.  Le  feul  Monsieur  Turre- 
tin  m'en  fit  voir  deux  ou  trois  cent  d'or, 
avec  un  médaillon  de  Valens,  du  même 
metail  :  Il  n'y  a  que  ceux  à  qui  cette  étu- 
de eft  familière ,  qui  en  connoifTent  la  ra- 
r£té.  La  Bibliothèque  eft  remplie  de  livres 
M  4  utiles 
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utiles  &  curieux.  Monfîeur  Sertori  qui  en  a  foin, 
me  fit  remarquer  dans  le  grand  manufcrit  de  la 
Bible  de  la  traduction  de  faint  Jérôme,  le  titre 
de  la  première  Epître  de  faint  Jean  ,  Incipit 
Epiftola  ad  Spartes  :  On  prefume  que  le  copifte 
ayt  manqué  ,  &  que  pour  Spartos ,  il  y  doive 
avoir  ou  Sparfis ,  comme  faint  Pierre  addreiîè 
fà  première  ,  Eleéiis  aâvenis  difperfionis  >  ou 
Parthos ,  puifque  S.  Auguftin.  (./.!■  défis  ques- 
tions Euangeliques  39.  )  fait  mention  d'une 
EpitredeS.Iean^  Parthos,  qui  efl:  la  même 
que  celle  dont  nous  parlons,  &  qu'il  cite  1./0- 
annis  3,  Diieciijjimi  nunc  Filij  Dei  fiumtts ,  &c. 
On  ayme  la  Bible  à  Genève ,  je  n'en  pouvois 
mieux  finir  le  difeours  que  par  là.  Je  finiray 
en  même  tems  mon  Poftjcriptum }  &  ma  lettre, 
priant  très  humblement  V.  À.  S.  de  ne  me  pas 
favoirmauuaisgré  de  leur  longueur,  il  ne  ma 
manqué  que  du  tems  pour  les  abréger.  Si  elle 
m'en  pardonne  tes  autres  derfauts ,  j'auray  plus 
de  courage  dans  la  fuitte  de  ]uy  offrir  ce  qui 
dépendra  de  moy.  Je  fuis  avec  beaucoup  de 
reipedt,. 

Monfiigneur , 
,■  De  Vôtre   AltefTe   Sereniflîme  , 

Le  très- humble  CJ5  très 
DeBâIelc2o.  obeijjant firviteut- 


îuint  1673. 


Charles  Patin, 
F    I    N. 
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